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PRÉFACE DE M. LE PROFESSEUR FINSEN 



Je tiens à reconnaître le mérite des auteurs qui ont écrit 
ce livre et l'importance de leurs recherches personnelles. 

Le sujet est difficile, mais il a été étudié avec beaucoup 
de soin, d'intelligence, et d'esprit critique, et je puis, non 
seulement recommander le mieux possible la lecture du 
livre, mais déclarer que je la considère comme nécessaire 
à tous ceux qui s'occupent de photobiologie ou de photo- 
thérapie. On y trouvera l'exposition la plus complète et la 
meilleure du sujet, et, dans le dernier chapitre, un contre- 
poids nécessaire aux exagérations, aux théories et aux 
applications fantaisistes que la photothérapie a déjà occa- 
sionnées à mon grand regret. 

NiELs. R. FINSRN. 



Copenhague, le i5 septembre 1903. 



AVANT-PROPOS 



Le titre de ce livre indique que nous avons voulu résu- 
mer les faits relatifs à Faction de la lumière sur les êtres 
vivants et les applications qui en ont déjà été tirées au 
point de vue de la pratique médicale. On ne devra pas y 
chercher tous les renseignements relatifs à la question, 
qui auraient nécessité uii texte beaucoup plus étendu. Mais 
une synthèse, telle que nous avons essayé de la faire, n'a 
pas encore été tentée à notre connaissance, et nous vou- 
drions que les physiologistes et les médecins puissent 
trouver ici des documents élémentaires sur une question 
de biologie générale extrêmement importante, et même sur 
les points dont ils ne s'occupent pas d'une manière spéciale. 



E. L.-L. P. 



LsRSDDB ET Pautribr. Phototliérapic. 



PREMIÈRE PARTIE 

role biologique de la lumiere 
(photo-biologie) 
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CHAPITRE I 
ANALYSE DE LA LUMIÈRE. — SPEGTROSCOPIE 

Avant d'aborder la partie de cette étude consacrée au 
rôle biologique el physiologique de la lumière, nous devons 
rappeler brièvement quelques notions élémentaires de 
speetroscopie, et faire un court exposé des différentes 
méthodes expérimentales employées par les auteurs qui 
ont étudié le rôle de Tagent lumineux dans les différentes 
manifestations de la vie. 



Décomposition de la lumière par le prisme. — On sait 
que la lumière blanche est formée d'une succession de 
rayons de réfrangibilité différente. Recevons par une ou- 
verture étroite, pratiquée dans le volet d'une chambre obs- 
cure, un faisceau de rayons solaires parallèles, sur un 
prisme de verre. A leur sortie du prisme, les rayons sont 
déviés ; ils sont réfractés, et inégalement réfractés, et déter- 
minent sur un écran l'apparition d'une large bande lumi- 
neuse, formée d'une succession de rayons donnant à l'œil 
des sensations colorées différentes, que l'on rapporte, 
depuis Newton, à sept couleurs principales : violet, indigo, 
bleu, vert, jaune, orangé, rouge. 

L'ensemble de cette bande lumineuse porte le nom de 
spectre ; sa continuité parfaite montre qu'il est constitué 
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{/^r de^ rsiVouH dont la réfrangibîlité croit d'une manière 
4:oui\mif', . df^H rayons sont dits monochromaliques. parte 
qii^ n:f'u^ a U'ur tour, séparément, sur un second prisât 
U',tir réfraction n'#;ntraine qu'une simple dêTialion de h 
\Hiu\*'.r*', . ^HUn apparition de couleurs nouvelles. 



Cuructèrea dea rayona moDocbromatiques. — Les rayons 
moriorhromatir|ijeH sont caraclérisés par leur rérringence 
qui \'H t'U croissant flu rouge au violet, les rayons rougc$ 
étant leH moins réfrangibles et les violets les plus réfraih 
gihb'S. Ils sont encore caractérisés par leur longueur 
tVfpwUz. \h' même que les différences de hauteur des sons 
sontdu'rs â xiîu' rapidité plus ou moins grande du mouve- 
irMînt vibratoire de Télher, de même c'est à la différence 
de rapidité de ce mouvement vibratoire que sont dues les 
difrér«*nr#*s de coloration. 

Nous donnons rians le tableau suivant les longueurs 
donde fu t. fies sept principales régions du spectre, avecle 
nombre approximatif rie vibrations par seconde qui y cor- 
r^'spondent : 



Misciccm iKMumc d> tibeatiom 



Hoii^;o. . ... «le 718 à 656 ;jl 435 triilions. 

Oranjf'- <lr.* 656 à 589 ix 456 — 

Jaune; «le 689 à 526 u. 609 — 

Vert cJe 5a6 à 5 16 ;x 569 — 

\\\v.\\ «le 5o<) à 457 ;x 63o — 

ïii'lipro «if '|5(j à \V\ a 680 — 

Molfl «lo '|3o à /|()o a 764 — 



l'ïie région (|iiel(*oii(|ue du sjx'ctre est donc caractérisée 
avant tout [)ar sa lonj^uour d'onde. 
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î&ies du spectre. — Le sperlre solaire ne présente ce- 
pendant pas une continuité parfaite; il y manque cà et là 
des rayons, dont l'absence se traduit par de^^ raies noires 
plus ou moins larges. Rappelons en efl>t deux principes 
Bpbnd a mentaux de speetroscopie : i"* Lorsque des radiations 
traversent un corps, elles sont absorbées en proportion 
plus ou moins considérable, suivant leur degré de réfran- 
fibilité et suivant la nature du corps. 

2*" 11 existe entre la nature des radinttons absorbées par 
m corps et celles émises par ce corps un rapport remar- 
[iiable qu'on peut énoncer ainsi : Tout corps, à Télat de 
rapeiir, a la propriété d'absorlîcr les radiations de même 
réfrangibilité que celles qu'il peut émettre* 

Les raies du spectre solaire^ découvertes par Fraunhofer 
ît interprétées par Kirchhoff, permirent ainsi d'analyser 
confit !t II tion de ratmospbére solaire et d'y reconnaître la 
irésenced'un certain nombre de métaux connus. 

Ces raies, désignées par Fraiiîshofek, pour relies qu'il 
ivaît observées, par les lettres de ralfdiahtit, sont extrème- 
lent nombreuses. Les prinï;i[)ales sont lei^ raies : A, B, C 
lans le rouge, D a bi Ihnite de Torange et du jaune, E au 
lébut du vert, près du jaune, F dans le bleu, G à la 
Ittnite de Tindîgo et du violet. 






Spectre infra-rouge. — Le spectre tel que nous venons 

ide le décrire est le specire lumineux, relui qui est perçu 

par notre œil ; mais il est incomplet. 11 existe en effet 

[deux régions du spectre. Tune composée de rayons de 

[très faible réfrangibilité située en deçà du rouge, l'autre 

[formée de rayons extrêmement réfrangibles, située au delà 

du violet, qui ne se traduisent pas sur noire rétine par une 

sensation de lumière, mais cju'on peut tléceler par l'emploi 

[de moyens chimiques ou physiques. 



8 àHALTSE DB Ld LUMIÈRE. ^ SPECTBOSCOPJB 

Promenons en effet un thermomètre très sensible dans le 
spectre, nous verrons la température croître du violet au 
rouge» s'élever encore au delà du rouge, au delà du 
spectre visible, atteindre un maximum, puis décroître €1 
devenir nulle en un point, distant de la limite visible du 
ijïpectre, d'une étendue égale à celle qui sépare le rouge du 
violet. 

Langley a inventé un appareil très délicat^ le holùmètre^ 
qui lui a permîi?î d'étudier très minutieusement ce spectre 
infra-rouge. Cet appareil se compose d'un pont de Whkats- 
TONE sur les deux bras duquel sont placés deux fils de fer très 
fins, dont Tun est à une temjiérature constante et Tautre 
est soumis à la radiation qu'on étudie. Le moindre écbauf- 
fement de ce dernier produit une variation dans la résis- 
tance, rompt Téqui libre du pont : le galvanomèlre est 
dévié d'une quantité proporlioniiellea laquantitè de chaleur 
reçue par le fiL Les fils étant d'une masse aussi faible 
que [lossible et d'une résistance considérable, Tappareil 
itrrivc à élre 300 fois phis sensible (ju'unc pile thermo* 
électrique et à indiciuer une dillerence de température de 
i/io 000 de degré. Grâce à la sensibilité de son appa- 
reil, LjiNcLEY est arrivé a reculer la limite du spectre 
infra-rouge fixée à la longueur d'onJe 980 par Aunky, jus- 
qu'à 3 700 ^x, pour le spectre solaire. I! Faut dire que pour 
obtenir le spectre infra-rouge il importe de ne pas se servir, 
d'un (ïrisnie de verre, cette substance absoibant les ra- 
diations les moins réfrangîbles, mais d'un prisme de sel 
gemme qui les laisse toutes passer. 

Perfection nanl encore son appareil, L\ngley a réduit lai 
masse de son ruban métallique et a adapté un mouvemeiil 
d'borlogerie de précision, qui fait mouvoir le spectre el 
aménn successivement chacune des radiations sur ce ruJ 
l>an. Le spuclre tout entier passe ilonc d'un mouvement 
régulier devant le ruban, qui, en vertu de sa masse réduitej 
au njînimum (i/io de millimèlrc de diamètre et ï/5oo de 



I 
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millimètre d'épaisseur) peut changer pour ainsi dire ins^tan- 
lanément d'équilibre thermique et faire signaler de suite 
par le galvanomètre le passage d'une raie. 

L'appareil ainsi modifié a permis de déceler s ooo raies 
dans le spectre infra-rouge* 

*Cet appareil a également permis à Langley de mesurer 
avec toutes les garanties possibles d'exactitude la distribu- 
tion de la chaleur dans le spectre el, tandis que le maximum 
avait jusqu'ici été plîicé dans Tinfrà-rouge, il le place dans 
le jaune-orangé, près de la raie ï). Les courbes de Tinten- 
sité lumineuse et de Tintcnsité calorifique coïncideraient 
donc. 



I 
I 



Spectre uîtra-violet — De Tautrc rôle du spectre visible, 
au delà du violet, il existe également des radiations qui ne 
se traduisent plus par aucune chaleur^ mais qui jouissent 
d'une propriété nouvelle, celle d'impressionner les sels 
d'argenL Cette propriété appartient déjà aux rayons bleus 
et violets du speclrc lumineux, mais elle acquiert toute 
son importance au niveau des rayons ultra-viulels. Les 
rayons ultra-violets, absorbés par le verre ordinaire, ne 
peuvent être obtenus que par Temploî d'un prisme de 
quartif, substance qui les laisse passer le plus facilement. 
M^scART a pu photographier Timage qui se forme au foyer 
de la lunetli^ d'un spectroscope, dont le prisme et les len- 
tilles étaient en quartz vl a pu ainsi dessiner 700 raies dans 
Tultra-violet qui occupait une largeur plus grande que celle 
du spe(-trc visible. Cornu a pu également étudier le spectre 
ultra violet jusqu'à la r«uc If qu'il a fixée k sgi |j^. 

Enfin, Tétude des spectres métalliques a encore étendu 
le domaine de Tultra-violel. Les travaux extrêmement 
remarquables de Mascaut, de SoiiiST et de Cohni; leur ont 
permis, en faisant jaillir rétincelle d'induction entie 3 élec- 
trodes métalliques^ de reconnaître la richesse en rayons 
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iiUra-vîolets des spectres du magnésium, du zinc, de Far 
genl, du cadmium et surtout de raluminujm don! la der- 
nière raie, inférieure des deux tiers à la raîe U, a ainsi 
douille retendue du spectre ultra -viole t. 

Si nous résumons les données que nous venons d'exposer 
rapidement, nous voyons que le spectre se compose df 
trois parties : une partie visible, la moins importante 
comme étendue, comportant 7 couleurs, et 2 parties invi- 
sibles beaucoup plus tHcndiies : Tinfra-rouge, dérelable 
par rélévation de température, et Tultra-violet, caractérisé 
par son action sur les sels d*argent. Mais les trois actions: 
lumière, chaleur, action chimique, n'appartiennent pas 
exclusivement à chacune des trois parties du spectre. La par- 
tie visible du spectre nous donne une sensation de lumière, 
jiiais elle donne aussi une élévation de teînpérature, et elle 
impressionne déjà les sels d'argent dans ses parties 
bleue et violette. La partie chimique n'est pas absolument 
froide, sauf tout à fait dans rultra-violet : elle donne 
encore une élévation de température, très faible, il est vrai, 
à la limite du spectre visible. Donc les trois effets : lumière, 
chaleur, action chimique ne sont que les trois modes par les- 
quels se trafhjit un seul et même agent : la radiation* Celle* 
ci ne doit pas être caractérisée par une de ses trois pro- 
priétés subjectives, mais simplement par sa longueur 
d'onde. 






Procédés destinés à l'étude des propriétés des rudi&tions 
de îong^ueur d'onde déterminée. — Voyons maintenant par 
quels moyens on peut obtenir isolées des radiations de 
longueur d'onde déterminée, et quels processus expérimen- 
taux ont été mis en usage par les auteurs qui ont étudié 
l'action des lumières monochromatiques sur les diverses 
manifestations de la vie. 
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Méthode du prisme. — La méthode du prisme, qiii a été 
employée par plusieurs expéfîmcatiiteiirs, consiste à déter- 
miner la formation d'tm tipeclre au moyen d'un faisceau de 
rayons reçus sur un prisme, et à séparer par des écrans 
chacune des régions du spectre ainsi obtenu. Rappelons 
que la nature de ce prisme doit varier suivant qu'on 
se propose d'étudier la partie calorî(u|ue ou la partie chi- 
mique du spectre. Nouh» avons déjà dit que le verre, excel- 
lent pour la partie lumineuse du spectre, absorbe en partie 
les radiations de Tinfra-rouge et de rultra-violet. Si Ton se 
propose d'étudier les rayons de plus grande longueur 
d'onde, on devra donc employer un |>risnic de sel gemme, 
ou encore de spath-fluor ou de spath d'Islande, qui, diaprés 
les travaux de Melloni, sont les substances les plus dia- 
thermanes. Inversement, si Ton veut observer Faction des 
radiationn les plus léfiangiblcs, on emploiera un prisme de 
quartz, le corps le phis transparent pour les rayons chi-- 
nuques. 

Mais ces méthodes sont très critiquables. Pour obtenir 
un spectre pur, il est en effet nécessaire d'avoir une fente 
et un pinceau de lumière très étroits, car si la fente est 
trop large, les diverses régions du spectre empiètent les 
unes sur les autres. Mais en ayant un pinceau de lumière 
très fin, rintensité des radiations isolées est presque mille 
et le séjour d*une cultuie de bactéries, d*une plante, ou 
5l*un animal dans une des régions isolée entre des écrans 

uivaut presque à Tobscuritô, 



* * 



Méthode des écrans Rbsorb&nts, — La méthode des écrans 
labsorbanis est la seule pratique. Ces écrans peuvent 
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être représenlés par des solutions, ou par des verres ou deH 
Vernis colorés* ■ 

Les solutions doivent être renfermées dans des cuTt» 
incolores, a faces parallèles, pour la construction desquelleiï 
tl faut employer soit le veiTc, soit du spath-duor, soit ditl 
quartz, si Ton veut obtenir toutes les radialLons de Tuiiil 
des trois parties du spectre. ■ 

Passons maintenant en revue les différentes solutioH 
|iouvaat servir d'écrans absorbants pour obtenir des radûl 
tioiis isolées. % 

On ne connaît pas de milieu absorbant ne laissant passer | 
que les rayons ultra-vîolcts* Tous les écrans eniployé? 
laissent toujours passer ensemble Tullra-violat, le violel, 
ritidigo et le lileu. La solution t lass^ique, employée pour 
obtenir cette parlic chimiqui* tlu spectrr, esl une solution 
ammoniacale de sulfate de cuivre. Les solutions^d^aluri de 
polasse et d*alun d'ammoniaque sont très transparentes 
pour lêis rayons ultra-violets et arrêtent les radiations infra- 
rouges, et une partie des rouges, mais laissent passer 
toute la partie moyenne du spectre. 

Une solution de bleu de Prusse et d*acide oxalique laisse 
passer le bleu avec un peu de vert. Le vert tout entier sera 
obteuu pai" une solution mixle de bichromate de potasse et 
de sulfale de cuivre ammoniacal. Une solution de bichro- 
mate de potas^se pur absorbe loutes les radiations comprise,% 
au delà du milieu du vert et laisse donc passer rouge, 
orange et jaune. L'orangé et le jaune, en empiétant légè- 
rement des deux cotés sur le rouge et sur le vert, passent 
seuls h travers une solution de bichromate de potasse et 
d'acétate double trurane et de nickel. Un mélange de solu- 
tions de permanganate cl de bichromate de potasse nv 
laisse passer que les radiations rouges. L^eau [uire laisse 
passer tout le spectre lumineux et le spectre ultraviolet, 
mais absorbe les radiations infra-rouges, 

Iijverseraent celles-ci peuvent être obtenues isolées 
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Paîde d'une solution d'iode dans du sulfure de carbone^ si 
a solution est en couche isuHisamment épaisse* iJe même, 
î leur épaisseur n'est pas trop considérable, le sel gf^nime 
oirci et le quartz enfumé arrêtent tout le spectre lumi- 
eux et ultra-violet^ et ne laissent passer que les radia- 
ions infra-rouges. 

Ajoutons encore, à propos des corps fluorescents, que 
des substances, telles que le sulfate de quinine, le verre 
d'urane, absorbent complètement les radiations ultra-vio- 
lettes* 

11 convient d'ajouter que le pouvoir absorbant de toutes 
les solutions que nous venons d*énumérer varie nécessai- 
remenl avec Té pais se ur de la solution traversée par la 
lumière. M ne suflit donc pas d*interpoBer un écran absor- 
bant cnlre la source lumineuse et l'objet qu'on veut sou- 
mettre à des radiations de longu*^ur d'onde déterminée, 
pour être sur de n*îivoirque ces radiations bien isolées. 
Mais on devra avoir toujours la précaution de vérifier au 
spectroBcope la solution employée comme écran, afin de 
s\'issurer qu'elle ne laisse bien passer que les radiations 
d'une longueur d'onde donnée. Cette précaution a malheu-^ 
reusemcnt été souvent omise dans de nombreuse^* expé- 
riences. 

Les écrans absorbants peuvent encore être représentés 
par des verres colorés» Nous verrons, au cours de Tétude 
du rôle biologique de la lumière, un grand nombre d'expé- 
riences dans lesquelles des plantes ou des animaux étaient 
placés dans des bottes de verre coloré. Malheureusement ces 
verres, sauf deux, ne sont jamais monochroinatiqucs. 

Au cours de recherches faites à la suite des travaux 
d'ANDRE Broc\ sur la vision des éruptions cutanées par les 
verres au bleu de cobalt, recherches par lesquelles nous 
voulions appliquer celle méthode à Texamen des mu- 
queuses où bien des éruptions passent souvent inaper- 
çues, nous avions songé à pratiquer Texamcn de ces 
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régintis, éclairées par une lampe a incandescence doitl 
Tampoule serait en verre donnant une lumière monorhm^ 
niatique. On sait en effet qu'une lumière monocliromatique 
rond exlrémement sensibles des difiérences de teinte, qti 
passent absolument inapertues à !a lumière hhinche. CtuiHnf 
il fallîut tenir compte de l'intensité de Féclairage, les verrez 
coloi'és absorbant une très grande quantité de lumière, 
nous avons examiné ceux que Ton trouve dans le com- 
merce* Nous avons pu ainsi constater que seuls le verre 
rouge des pliotographes, coloré au protoxyde de eu i^Te 
et le verre bleu coloré au bleu de cobalt pouvaienl 
être considérés comme monochromatiques. Le verre rouge 
des photographes ne laisse absolument passer que lt*s 
rayons infra-rouges et les rouges ; il est donc absolu menl 
monochromalique. Le verre au bleu de cobalt laisse passer 
les rayons violets, indigos, bleus, et parfois un peu de vçrt, 
Cela ne gène pas, toutes ces radiations étant celles qui 
jouissent d*un môme pouvoir chimique. Mais on voit que les 
expériences faites avec des verres colorés non vérifiés au 
apectroscope, manquent considérablement de précision» 

Enfin il est un facteur des plus importants, qui 
joue un rôle considérable dans toute cette question desî 
écrans absorbanls, c^est Tintensité de Téclairage, Cette 
intensité doit toujours être forte ; si Ion emploie en effet 
la lumière diffuse, pour peu que les verres colorés ou les 
solutions employées aient, quelque épaisseur, c'est presque 
Tobscurité qui règne à rabri de ces écrans. Or, comme 
certains expérimentateurs Tout vu, la question de l'inten- 
sité lumineuse joue un rôle considérable. 

Disons enfin un mot des vernis à Talcool colorés, par les- 
quels on peut obtenir des écrans monochromaliques, en 
enduisant avec eux des lames de verre; mais ils présentent 
le grave inconvénient de déterminer une opacité considé- 
rable et d'absorber une intensité lumineuse très forte. 

Pour nous résumer, le moyen de choix pour obtenir de» 
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lumières monochromatiques consiste dans l'emploi d'écrans 
absorbants représentés par des solutions colorées. On 
devra toujours avoir le soin de vérifier au spectroscope la 
transparence de ces écrans pour une seule espèce donnée 
de radiations. 

Dans l'étude du rôle biologique de la lumière, les deux 
sortes de radiations dont l'effet est le plus intéressant à 
étudier étant les radiations rouges, d'une part, et d'autre 
part la partie chimique du spectre, les deux solutions les 
plus usitées sont la solution de bichromate de potasse et 
celle de sulfate de cuivre ammoniacal. En variant le titre 
de dissolution de ces deux substances, on peut réaliser 
deux écrans, divisant le spectre exactement en deux zones, 
qui se réunissent au niveau du vert. 

Si l'on veut simplifier la méthode, on peut encore se servir 
de verres rouges au protoxyde de cuivre ou de verres bleus 
au bleu de cobalt, qui sont pratiquement suffisants. 




CHAPITRE U 



ACTION DE ta LUMIÈRE SUR LES FORMES ÉLÉMENTAriES W 

LA VIE 



SI nous étudions les nianirestations de là vie élémei 
taire, ririitabiMte (Pune mast^e de protoplasina, 4'tin pr 
tozoaire des plus simples par exemple, nous voyons qur 
gon irritabilité peut élre mise en jeu et réagir d*unece> 
tâine manière sous TinHuenc e des excitants lumineux. 






Action des rayons lumineux sur un plastide. — Considi 
rons, eomme le fait Le Daîntec(j), un faisceau de rayons h 
niineux parallèles et de faible intensité, tombant sur un 
plastide dans Teau. L'énergie apportée par le faisceau 
lumineux induence tes réactions possibles entre le plastide 
et le ïnilieu aruhiant ; clic amène des réactions chimiques 
plus ac'ti%^es au niveau tle la face du plastide frappée par 
la kimièn% qu'au niveau de la face opposée qui est beau* 
coup plus faiblement éclairée par le rayon filtré à travers 
la masse de protoplasnia* Le plastide est donc divisé ea 
deux parties qui sont le siège d^cxcitations d'intensité dif- 
érente ; le résultat de cette dilférence se traduit par une 



(i)T. Lie Dantec, I^b mitière vivante Pam, Maissoi». 
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action directrice, dont rorientation et la direction peuvent 
-^tre calculées par l'analyse mathématique, pour un coq)s 
de forme déterminée. 



* * 



JRhotot&xie positive et négative, — Tel est le fait théo- 
rique, vérifié expérimentalement par une foule d'expé- 
riences dues à Strasshukgkr, Verworn, Engelmann, etc.. et 
portant sur des plastides, des diatomées, des sporea d'al- 
gues, des bactéries. 

Le sens du mouvement peut varier ; la petite masse de 
protoplasma peut t^tre attirée ou repoussée par une radia- 
lion lumineuse. On dil, dans le premier cas, qu'elle jouît 
d\incphptotaj'ie positive; dans le second cas, d'une photoiaxie 
négative. Enfin certains plastides ne sont pas influencés par 
la lumière ; ils ne sont pas phototactiques. 

Mais il convient de faire ici une remarque ; c'est que si 
certairts plastides ont paru ne pas élre influencés par la lu- 
mière, c'est peut être simplement parce qu'ils ont été soumis 
à une lumière d'une trop faihle intensité ; intensité qu'il fau- 
drait toujours prendre soin de définir quand on parle de 
phototaxie positive ou néfjalive ; tel amibe (|ui sera attiré 
ou qui étalera simplement son protoplasma sous Fin- 
fluence d'une lumière de faible intensité se contractera 
brusquement si cette intensité s'accroît. Pour le cas qui 
nous occupe : l'absence de toute phototaxie, il parait difli- 
cile d'admettre qu'il se trouve un protoplasma tel qu'il ne 
réagisse pas à l'action d'une lumière suffisamment intense. 
Tout protoplasma peut être considéré comme phototacticjue, 
positivement ou négativement. 

Si l'on expose à la lumière diffuse une infusion, conte- 
nant des plastides variés, on verra certains d'entre eux se 
réunir dans la partie la plus éclairée, tandis que d'autres 
resteront dans l'ombre. C'est ainsi qu'ExGELM.vKN prenait au 
piège des bactéries dans un point éclairé, au milieu d'un li- 

Lebedde et Pautrier. Pliotolhérapie. u 
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quidii maifttenu obscur. L'étude de ce phénomène e^i 
plus ctirieiJseB si on fexamine de plu^ près. Ceii'esl| 
souleitieril le passage de la lumière à robscurtté i|i]i ciefi 
il ne artiiin excrto-molrice sur le protoplasma, iiuiis enctt 
les HinipleH didereiiees d'hiteasité dans réclaîrage. 

Lei* bactt^ries pourprées sonl particulièremeiii sensit 
à ve mode d'action . C'est ainsi que si Ton diminue brusqtt 
nient rintrnsitè de la lumière qui éclaire la préparation 
on \en 4'xaïnjne, la rotation de leur corps se renverse et « 
rceulent liruî^({uement cFune distance égale lo on 20 î 
leur longueur. On s'explique maintenant l'action d^ineion 
très éclairée cireoriscrile dans un vase maintenu par îiil 
leurs dans Tombre : c'est bien véritablement celle d'à 
piège. Les bactéries entrent facilement dans la zoa 
éclairée, qui les attire même, mais il leur est iniposstbtd 
d'en ftortir, car le passage dans la zone sombre périphH 
rîfjue les rejette brusquement en arrière, au milieu de Ij 
zone claire, 

KîtGiLitA?«N opérant sur une goutte d'eau dont il éelairaid 
le centre iixaîl et colorait Tamas des bactéries rassemblées 
en ce point et obtenait ainsi ce qu'il appelle un bartérïo 
gramme, «pit cniiservfiil l'image de Tcspace où les bactéries 
ii'étaieul prises au piège. 

Ces bactéries pourprées sont d'ailleurs un des meilleur 
exemples de Taclion de la lumière connue agent d'excît 
biljti* î elles ne sont sensibles qu'au seul excitant Inmineux;] 
quand ou les éclaire, elles se meuvent au bout d'un tempsl 
plus ou moins long, ou stade d'induction photoeiné tique etj 
dès que la lumière cesse, elles retombent au repos complet, | 

Parmi les algues imicellulaires la photolaxîe positivées 
également fréquente. 

EisGELMAN^^ (i) étudiant les mouvements des diatomées, les 



traclilt5Ti iVotopbsTnaA dtirch plôkitcho lîcleuchtiing, et ENGEL]itA?dii. Ucbcr 
Lîclit uiir] J''urîx'ti[i(?f-cc?ptioii iiicderstorOrgaaismen. Pflfigers Archiv, vqL XXIX. 
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^t cesser dès qu'il les plaçait dans robscurité, à Tabri de 
'^^xygène et reprendre avec la lumière. Mais le phénomène 
îst ici complexe : il est plutôt du à la consommation de TO 
>«r les diatomées, oxygène qu'il leur était impossible de 
"enouveler à l'obscurité, tandis qu'à la lumière, la décom- 
position du CO* ambiant par leur matière colorante leur 
fournissait, en même temps que le C assimilable, VO néces- 
saire à leurs mouvements. 

L'action isolée de la lumière apparaît plus nettement sur 
les Clostériées, du groupe des Desmidiées, Ce sont des 
algues unicellulaires effilées à leurs deux extrémités. Si on 
les place dans un récipient de cristal, sur lequel on dirige 
des rayons incidents, on voitTalgue s'appuyer sur le fond du 
récipient par une de ses extrémités, puis se placer de telle 
sorte que son axe coïncide avec la direction de la lumière 
incidente. 

Si l'on fait varier brusquement l'incidence des rayons, 
l'algue pivotte sur son extrémité qui la soutient et va de 
nouveau se placer dans l'axe du rayon lumineux. 

Au bout d'un certain laps de temps, qui est environ de 
six à huit minutes, l'algue exécute une véritable pirouette 
et l'extrémité qui servait de point d'appui devient libre et se 
dirige vers la source lumineuse. Il y a donc là un véritable 
phénomène de polarité et de polarité alterne. — Les mômes 
phénomènes de polarité constante ou alterne se retrouvent 
chez le Pleurotenium, le Mkraserias Rota, 

La phototaxie positive est également très fréquente chez 
les zoospores des algues, qui sont attirées vers la source 
lumineuse de façon à se placer dans la direction du rayon 
incident, mais en tournant toujours vers ce dernier leur 
extrémité non ciliée (i). 



(i) Strasbûrger. Wirkung des Lichtes und dcr WSrme aiif Schwârmsporen. 
[éna, 1878, et Stahl. Ueber den Einiluss des Lichtes auf die Bewegungserschei- 
nuDgen der Schwirmsporen. Verhand. der physic. medic. Gesellschaft, in 
Wûrzburg, t. XI, 1878. 
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Cél\Q7. les algues pluricellulaires, îl y a une véritable pho-l* 
totaxie du protoplasina à Tintérieur de la cellule, commer 
vhvii les Vaucheria^ où les grains de protoplasma chargés] 
<le chlorophylle se disposent en deux bandes, perpendiciF 
hiircs à la direction du rayon incident ou chez le Mesocarpm 
rh(^/Ic(iuol chaque cellule est traversée suivant son axe par 
une hune protoplasmique, chargée de chlorophylle, qui sous 
rifiiluence de la radiation lumineuse se tourne de façon à 
^tre perpendiculaire à la radiation (i). 

Knlre les phénomènes de phototaxie positive et ceux de 
phototiixie négative, il faut citer les phénomènes produits 
par hi lumière sur les plasmodes des Myxomycètes, qui 
Hoiil positifs ou négatifs suivant l'intensité de Téclairage 
\'ur hiinière de lail)le intensité amène Tétalement de leur 
protophisma et les attire ; une lumière d'intensité moyenne 
Irs laisse indifférents, mais une lumière intense les fait 
fuir, ou les fait se rétracter brusquement avec formation 
de granul(*s à hnir intérieur. 

(loniiiie exemples de phototaxisme négatif, il faut citer les 
curieuses observations d'ENc.ELMANN (2) sur le Pe/otnyxn 
pn/tisfn's. Le Pelomyxa est un rhizopode analogue à une 
amibe, (|ue Ton trouve dans Tombre, au fond des mares, 
caché dans le limon. Son corps protoplasmique est grume- 
leux, lourd et nu ; il avance en émettant des pseudopodes 
plats. Abandonné à lui-même il se meut par des mouve- 
ments de reptation, en prenant une forme allongée, et en 
suivant une direction quelconque, mais toujours la même. 
Mais si Ton vient à Tédairer subitement, il se contracte aus- 
sitôt et prend la forme d'une boule. Beaucoup de myxomy- 
cètes se comporl(»nl d'une façon analogue. 

Nous avons vu de même (|ue les plasmodies de la fleur 
(le lan fuient la lumière vive, qui provoque leur rétraction. 



(i) SrAHi.. liotanische Zfitun^, p. aijy. 1880. 

(a) KN<;r.LMANN. Tcher Ucizun^ contradiloii Protoplasmas durcli plôUliche. 
Ik'leucliluDg. Pfîit^ers Archiw vol. \l\. 
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^ssBtnnEn^ don fiant une forme pittoresque à l'expérience, 
pu appeler à la surfare <riin(î fosse k tan une plasmodie 
rCElhaliuni sous rinfluonte trune kiinière de faible inten- 
ilé vi ;iugmentant brusquement réclairnï^e» Ta fait se ren- 
foncer dans la fûBse. 

HoFMEiî^TEii [1 étndiant le rôle de la lumière sur la vie des 
myxomycètes vit que les plasnuidies de VŒthalium ^^ep- 
iicum fuient la Itimière el toujours dans la direction du 
rayon lumineux. — RAPn\EL Dubois a également observé des 
Ils de phototaetisme négatif ebes! un mollusque marin, la 
yPhiïlad^ thir!ifU\ dnns la région du corps de cet animal qui^ 
est le siège de la vision dermatoptit|U€* 



I^es changements de forme spéciSque sous rinûuence de î& 
[lumière. — ^Mais en dehors de ce pouvoir excito-moteur po- 
'HÎtifou négatif, raclînn «le la Inniière nous apparaît encore 
extrêmement eomplexe; elle peut aller jusqu*à amener non 
seulement des contractions ou des élalements du proto- 
plasma, niais même des modi 11 cations de forme durables, 
délinttiveniefit fixées; elle peut modilier complètement 
les propriétés despriitoplasmas et leui- imposer des formes 
nouvelles. Des exemples en sont donnés dans les travaux 
très complets de Bhefeld (a) sur les Mucédinées et dans 
ceux d'ELPViNG (3) et de Laurent (/i). 

BnEFELn arrive à ces conclusions : que pour les Basîdîo- 
myeètes, tels que les difléFents Coprins sur lesquels avaient 
porté ses travaux, le développement à la Ininière et à Tobs* 
eurilé est tout différent ; le développement à robscurité se 



(i) tlorMKtSTFn^ Die Lebre i^on der PflanjMinEeUe, 

(a) Brefeld, BnUini&ch^ UntfrsuchuFîge» ûber Sehimmelpiltê. 

(S) ËLFVino. Stuilbti ûbcr dcu Ëlnwîrkung des Lichtci auf dîc Pllze. UeUin^* 
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fait mal, le chapeau sr rapetisse et le pied s*alIofige rm 
mément. En outre, les organes de la fruclifieation uapi 
j*aissenl i\nk la lumière, robseiirité laissa ni les niyeeliui 
stérilet). Lmj HEM étudiant tliMïx nyidiomycètes, \e Ùrmafi 
pullnlmu èl le Cladusporimn herùaneiN^ put faire di^rivcr 
premier du second sous ractiondela lumière, en eiiseitiei 
çant des spores du Ciadosporiutn dans du inoùl de bi 
exposé au soleil ; iransportées dans un nouveau moût 
bière, après quelques jours d'insolation, ces spores se dé 
Jappèrent endontianl des l'oimes de Dnnatintn. Or il y anii 
là non senlament cliangcmenl de forme, mais encore é 
propriétés^ le Ctationporinm étant extrômemeiil aérobie, 
tandis que le Demathmi peut vivre en anaérobie. 

ELFViiSG de son coté, toujours par reiiseniencement Jcs 
spores dans du moùl de bière insolé, passait de spore* 
uniques de VAsperffiiim giaaem à trois sortes de forroes- 
lèvures qui, ramenées à Tobseurilé, doiniaient à It^rir liitir 
de nouvelles IV^rines-levures se développant non plu* 
suivant le type Aspergiiliis, mais suivant le type Penicii/titm: 
et ce ty[ie était définitivement fixé el reproduit Linilbrnié- 
ment par les générations ultérieures. 



Passage de Ja vie aérobie à Ib vie auBèrobie sousTin^îtieiaee 
de î& lumière. — Nous avoïïs déjà vu à prO|)os des mouve 
inents des bactéries pourprées, que le passage de robseurité 
à la lumière leur permettait des mouvements, tandis que 
te retour à robscurité les condamnait à rimniobîlîté. II y a 
là plus que des phénomènes moteurs ; il y a une véritable 
* modification des conditions vitales, un passage al ter natif 
de Télat anaérobie à Tétat aérobie et inversement. Le Bm- 
terium photomeiricum, étudié par Ekgelmann, est le type 
le plus connu de ces bactéries pourprées* Examiné dans 
une goutte recouverte d'un couvre-objet, à une lumière 




ACTION DES DIVERSES RADIATIONS SUR LA VIE ÉLÉMENTAIRE aS 

trôs faible, il se rapproche des bords de la lamelle ; à une 
lumière plus forte, il reste aggloméré au centre de la pré- 
paration, par conséquent loin de l'oxygène. C'est que dans 
le premier cas, à la lumière diffuse ou dans l'obscurité, il a 
besoin d'une source d'oxygène pour vivre ; tandis qu'à la 
lumière, sa matière colorante, que tout permet de supposer 
assimilable à la chlorophylle (comme nous le verrons à pro- 
pos de l'action de la lumière sur les plantes) lui permet de 
trouver Toxygène nécessaire dans la décomposition de 
Tanhydride carbonique ambiant. 



Action des diverses radiations sur la vie élémentaire. — 
Analysons maintenant ces eflets de la lumière que nous 
venons d'étudier dans leur ensemble, et voyons la part de 
chacune des radiations qui composent le spectre dans la pro- 
duction de ces différents phénomènes. 

Certaines expériences de Verworn sont extrêmement 
intéressantes à ce sujet. Verworn (i) examina au microscope 
un infusoire cilié, le Pleuronema chrysalis, qui à l'état 
ordinaire se tient au repos, immobile dans l'eau, sans mou- 
voir ses cils. Si on enlève le diaphragme du microscope, 
rinfusoire éclairé se met à sauter impétueusement, après 
une période d'une seconde, ou stade d'excitation latente. 
Verworn analysa l'effet des différentes radiations en inter- 
posant entre la source lumineuse et la platine du micro- 
scope des liquides colorés dont la transparence pour des 
rayons de longueur d'onde parfaitement déterminée avait 
été établie par l'analyse spectrale. L'expérience était donc 
faite avec toutes les garanties désirables. Il trouva ainsi 
que les mouvements de saut étaient provoqués au maxi- 
mum par les rayons bleus et violets. Pour obtenir le môme 



(i) Vbrworn. Allgemeine Physiologie, léna, 1896. 
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€*ffel avec lv*n ruyons caloriliques, il fallail recourir à uh 
tfiinièri^ Kolotn* de grande intensîlé^ en roncrenlraol ifl 
myoïift k Taide d'un miroir concave. ■ 

UfiKowfij a /«gali^iiM^nt Éttidie rinfliienre des différeiin 
rodiatiouK niir le protoplasme. Examinant au nnîcrnsro|fl 
datin une i^outto d'eau, des ceîlideBà cils vibratiles de Fat^M 
lihugtï de lu grenouille, il éctairail le champ de ritistrutneil] 
par dcM radiations violettes, puis par des radiations mu- 
ffen. U eomitutn ainni (juc les mouvements des celNiles H 
leK viliratiouH di*H cils élaieiil tiés aclifs dans le violet, laii- 
difi i|ii'iiii étaient suBpcndiis dans le rouge. I 

Le» exp/*rienrewde STiussBUBGER^de Miqcei. ont déinonlié ^ 
que la Hen*iihilite pliotohicticpie des algues, de leurs zeo- 
HpareA, Au protoplasina des Vuucheria ou des Memcûrpm 
ir #ilait paH mi«e enjeu par loutes It^s radiations. Ce sont le* 
rayon» blcUH-indigan et violets qui agissent seuls^ les 
rayon»» rouge*» et infra-roiig(*s n'ayant absolument auciiii« 
âelion. 

Le»* iiiauvenieiU»4 pbototactic|ues des plasmodes des My- 
%omyi*H*sn ne «ont également que sous la dépendance des 
radiations li-s plus réfifingibtes, le reste du spectre se mtjiî- 
trant inactif. 

Pour les bactérien pourprées et en particulier pour le 
bacteriiim photonietricuiru rjous rratlons plus trouver les 
iit^tneg réniiltats. Engklm^nn h) projetant un spectre solaire 
i«ur une goiille de liquide, contenant un grand nombre de 
ces baclericH, vit qu'elles s'acciunuUueut avec une prédilec- 
tion particulière sur certains points, qui correspondaient 
préciaément aux bandes d'absorption de la bactério-purpu* 
rine, cVîst-a-dire dans Tultra-rouge et dans Torangé et le 
jautie. Mais ici le phénomène est tout différent : tout per- 



(]) Utitow. Eînflu»! vf>n rarbigcm Ltctit aufda^ Protopiaf; ma des Thiorli5rper». 
Cf^ntraibiitii fut fiie med. IVis^êmth., tS'j^, i5. 

(f) E7«(ieLti4Nr(. BaclorÉuru photometriciim. Em B^vlrag lur v<!rgleîcheti^ea« 
rbjii^logttt dee LichI und Farlicnamiiâ. P/lâgers Arcftiv, voU XXX, 
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lêt de penser, avons-nous vit, que les mouvemenU de 

*s barléries ne sont |ms&îhles que sî Toxytiçène nêces- 

lire leur e^l fourni par la dét^onipasiliou du CCH am- 

int, par rinteruiédiaire de la substance rolorante qui 

5s imprègne. Nous verrons à propos des plantes que les 

lyons les plus utiles pour elles sont ceux qui i^orrespon- 

lent aux hantles d'abëorption de la ehlorophylle. Il e^^t donc 

lermiî^ de penser que la bartérîo-purpurine joue pour les 

lacléries pourprées un rôle analogne i\ relui joué par la ehlo- 

ophyllepour les plantes, el la préddertion de ces baetérîes 

nir les radiations rouges et oran*^ées s'explique par une 

kdaptation fonrtionnidle. 

Il est regrettable que dans les expériences de Laurent 

bi d'ELFVOG sur les thangrments de forme et de fonction 

lus rinfluenre de la lutnière, laclion de cet agetit ait été 

Uudiéo en bloc et qu'on n'ait pas songé â analyser TefTet 

le chaque radiation. 



Hésumé. Action prépondérante des rayons bleus, violets 
H ultra-violets* — Toute une série de phénomènes peuvent 
Via ne être produits au niveau des protnplasmas grare a 

traction de la lumière. Kn nous; résuïnant, nous Ta von s vue 
» me lier des mouvements variés tiii protopliisnia, influencer 
la croissance et la reproduction du mycélium des algues^ 
amener des modifications de formes dans une espèce, 

Inuiditications durables, (idélement re|îroïluites pni^ des gé- 
néra ho ns sueressives ; produira coîïciirreunnent avec ces 
inôdîRcations de forme tin bouleversement complet des 
conditions d'existence, au point de permettre à un être 
exclusivement aérobie de pouvoir vivre en anaérobie. On 
voit quelle place importante il laut réserver à cet agent ; 
la a radiation » dans Tétude de la physiologie générale de^ 
I formes élémentaires de la vie. 



jc actîos sur les formes élémentaires de la vie 

De lou8 ces phéaomènes, les phénomènes excito-moteurs 
Hont len mieux connus elles mieux analysés; nous avons 
vu qu'une seule partie du spectre se montrait active dans 
leur production : celle qui contient les radiations bleues, 
violettes et ultraviolettes. 



CHAPITRE 111 
ACTION DE LA LUMIÈRE SUR LES BACTÉRIES 



Après Tétude rapide que nous venons de faire du pou- 
voir excito-moteur de la lumière dans les phénomènes de 
la vie élémentaire, nous ne nous attarderons pas à décrire 
les phénomènes de phototaxie que peuvent présenter les 
bactéries. 



Transformation d'espèces bactériennes sous l'influence 
de la lumière. — Disons simplement qu'à côté de ces phé- 
nomènes de phototactisnie, on retrouve chez les bactéries 
les phénomènes de transformation complète d'une espèce 
sous l'influence de la lumière que nous avons vus décrits 
chez les Hyphomycètes par Elfving (i) et Laurent (2); ci- 
tons à ce propos les expériences de Laurent sur le bacille 
découvert par Breunig dans les eaux de la ville de Kiel. La 
lumière qui joue un rôle considérable dans le développe- 
ment de la matière colorante des bactéries chromogènes 
peut inversement, suivant son intensité, supprimer cette 
fonction chromogène. C'est ainsi que le bacille de Kiel 



(i) Elfving. Studieo ûber dieEinwirkungdes Lichtes auf die Pilze. Helsingfors, 

(a) Laurent. Ann. de l'Inst. Pasteur, 1S8S. C. R. Soc. royale bat, de 
Belgique, i XXVIII, lâSg. 
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I 

cultivé sur pomme de terre donne au bout de vingt-quatre 
heures une coloration pourprée. L\urent, exposant à la 
lumière une série de cultures pendant un temps varié, 
constata qu'au bout de trois heures le bacille était décoloré 
par la lumière et modifié au point de former une race nou- 
velle, décolorée et stable. 

Nous verrons d'ARSONVAL et Charrin arriver à des ré- 
sultats analogues au cours de leurs expériences sur le 
bacille pyocyanique. 



Pouvoir bactéricide de la lumière 

Mais il est d'autres effets de la lumière sur les bacté- 
ries, extrêmement intéressants, sur lesquels nous allons 
insister longuement, étant données les conséquences de la 
plus haute importance qui en découlent, tant au point de 
vue de la thérapeutique qu'au point de vue de l'hygiène : 
nous voulons parler du pouvoir bactéricide de la lumière. 
C'est à DowNEs et Blunt que revient l'honneur de l'avoir 
signalé les premiers. 

Leurs expériences (i), très simples, consistèrent à expo- 
ser à la himière du soleil des tubes contenant un liquide 
sucré et minéral. Certains de ces tubes étaient recouverts 
d'une enveloppe de plomb, qui les mettait à l'abri de la 
lumière, sans les protéger contre la chaleur. Tous les tubes, 
après des durées plus ou moins longues d'exposition, 
étaient portés dans Téluve. Les tubes de verre restaient 
stériles, tandis qu(î les tubes protégés par une gaine de 
plomb se peuplaient rapidement. 

L'hypothèse de la stérilisation par la chaleur était écar- 



(i) DowNFs ol Blunt. Procf^edings ofthe jRoyal Societr of London, 1877. 
l. XXVI, p /|88. 
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tée par l'emploi du plomb pour la coofectioD de la gaine : 
ce métal emmagasioe rapidement la chaleur. D'autre part, 
le liquide contenu dans les tubes stériles n'avait pas été 
^téré puisque, ensemencé de nouveau, il se peuplait à son 
tour. II restait donc que les germes et les germes seuls 
avaient été tués par Faction de la lumière solaire. 

Si les expériences de I>ow?ics et Blc^t sont assez gros- 
sières, comme nous allons le montrer, elles ont eu cepen- 
dant le très grand mérite d*avoîr attiré pour la première 
foid> l'attention sur le pouvoir bactéricide de la lumière et 
d'avoir servi de base aux innombrables expériences qui 
ont été faites depuis sur ce sujet. 

Les expériences de I>ow5Es et Blcst pèchent par plus 
d'un point : et tout d'abord il y est parlé d'action bactéri- 
cide de la lumière : ce terme est employé dans un sens 
beaucoup trop général ; les expérimentateurs ne se sont 
pas adressés à telle ou telle espèce microbienne nette- 
ment définie : ils ont accepté les espèces qui poussaient 
au hasard dans leur solution: il était pourtant permis 
de penser, et les expériences suivantes l'ont prouvé, que 
telle espèce se montrerait plus résistante que telle autre 
à l'action microbicide de la lumière, et que telle bactérie 
pourrait être détruite en un temps très court, tandis qu'une 
autre demanderait un temps peut-être dix fois plus consi- 
dérable. 



Inûaence de Im teMMtpermUire, — Les auteurs ne s'étaient 
pas inquiétés non plus d'une cause d'erreur possible : l'élé- 
vation de la température dans leurs tubes à expérience au 
bout d*un certain temps d*exposition à U lumière solair^e-. 
Ce côté de l'expérience peut avoir une grande importance, 
certaines espèces microbiennes étant très sensibles au 
sujet de l'agent thermique. Cest ainsi que. comme le 
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fait observer Duclaux, à propos de VAsperffithts niger 
du Bacilhui ramoMis, au voisinage des températures criliJ 
ques, un degré ou un demi- degré de dîfrêrence entre deu 
cuilturcf^ peut amener entre olles des diiléreiices pr 
fondei*- 



Influence du milieu de culture. ^- Nous avons parlé loul 
l^heure de la résistance variable des diverses espèces bâcl< 
Hennés îi l*agenl lumineux : ceci nous amène à parler d 
divern milieux tie rultnre. Chaque espèce^ en eflct a soi 
milieu de t ulture de prtHiileetion. L'expérience de Dows 
et Bluwt péchait encore de ce côté. La solution qu'ils 
employaient, mélange de sucre, de ta rt rate d^aminonîaque 
et de sels minéraux, est un très médiocre lic|uidc nutritirqifeit 
nourrissant pénihlenieiit des bactéries adultes, devait en- 
core moins convenir au développement des jeunes. Un 
milieu médiocre met dtyà les bactéries dans un étal d infé- 
riorité, les expose à subir et à traduire avec exagération 
toutes les inlliienrcs fâcheuses, même les phus insaisis- 
sables. DucLAUX (ij, dans une revue scientifique des phi*^ 
remarquables, attire fortement Tattention sur cette que!^- 
tion du milieu de tultitre. On rn^ peut parler d'actioB 
l»ac*lérici<b! de la Inniiéi-t^ que si la rulliire île bactéries o 
clé faite par ailleurs dans tuules les conditions favorables- 
possibles. ^1 

Pour que Texpérienct* ait toute sa valeur, il faut donc 
procéder avec une méthode précise : s'adresser à une es- 
pèce microbienne bien déiinie, employer un milieu de 
culture bien appi*opi"ié et mesurer exactement lu temps 
d'insolatioii. 



(i) DfctAUX. Traité cîc micfobiotogie, t. I. ParU, 1898. 
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Hecbercbes de Duclaux. — Duclaux (i) procéda à des 
expériences conduites dans ce sens et qui portèrent sur 
les spores d'un bacille du lait, le Tyrothrix scaber et sur 
un coccus rencontré dans le clou de Biskra, probablement 
identique au streptocoque pyogène. Il arrive aux conclu- 
sions suivantes (2) : 

« 1° Le degré de résistance au soleil des spores de divers 
bacilles est variable avec l'espèce du bacille, et pour un 
même bacille, avec la nature du liquide dans lequel il a 
été cultivé; 

« 2** Ce n'est guère qu'au bout d'un mois d'exposition que 
ces spores, conservées à sec dans un ballon de verre, com- 
mencent à devenir incapables de se développer dans un 
milieu approprié; 

« 3" Les coccus, chez lesquels on ne connaît pas de 
spores, sont plus rapidement tués que les spores des 
bacilles ; 

« V Ces coccus sont moins résistants insolés à l'état 
sec, que lorsqu'ils sont contenus dans un liquide de 
culture ; 

c< 5" La mort de tous les microbes est d'autant plus rapide 
que l'insolation est plus forte et beaucoup plus prompte 
même sous un soleil faible qu'à l'obscurité ou à la lumière 
diffuse. » 

La durée minimum de résistance fut dans ces expé- 
riences de 12 heures d'insolation en juillet ; la durée maxi- 
mum de deux mois, pour des spores de bacilles insolées à 
sec. 



Recherches d'Arloing. — Arloing (3) poursuivait en 



(i) DucLAVx. Loc: cit., p. 333. 

(2) Duclaux. Annales de l'Institut Pasteur, 1887. 

(3) Arloinc. C. /?., i885, t. C, p. 378, t. CI, p. 001. 
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môme temps des expériences analogues sur une espèce dé- 
finie et bien connue, le bacillus anthrëLcis, et faisait mtr- 
cher de pair Tétude des variations de la virulence avec 
celle des variations de la vitalité produites par la lumière. 
Il constata que la lumière du gaz suffisait à retarder révo- 
lution de spores ensemencées, mais n'altérait pas leur vi- 
rulence, tandis que la lumière du soleil transformait les 
cultures en une série de vaccins graduellement atténués. 
Quant à la durée nécessaire de Tinsolation, Arloip^g arriva 
à ce résultat surprenant que les spores étaient tuées au 
bout de 2 heures d'exposition, au mois de juillet, avec une 
température de 35"*, tandis qu'il fallait trente heures d'expo- 
sition pour rendre stérile du mycélium du même bacille en 
plein développement. 

Contrairement à ce que nous avons vu jusqu*ici, les spo- 
res se montraient ainsi beaucoup moins résistantes à la 
lumière que les bacilles eux-mêmes. 



Recherches de Roux. — Roux (i) reprit à son tour fétude 
de Faction de la lumière sur les spores du bacillus anihra- 
cis, La vitalité des spores exposées à la lumière du soleil se 
conserva juscju'à la 'nf heure au minimum et jusque dans 
la o/^c heure au maximum. Des spores insolées, à fabri de 
fair, donnaiiîiït encore de belles cultures après 83 heures 
d*insolatioii. La présence de Toxygène active donc faction 
microbicid(^ de la luunère. 

Mais on voit que Uotx n'arrivait pas aux mêmes résultats 
qu'AnLoiNG quant à la durée de la résistance des spores. Il 
chercha à son tour, après Nocard et Strauss, à expliquer le 
fait inattendu qu'avait constaté Arloing au sujet de la spore, 



(i) Iloux. Annales de l'Institut Pasteur, 1887, l. I, p. 445. 
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forme de durée de la bactérie, résistant à une tempé- 
rature de gô**, résistant à un grand nombre d'antiseptiques, se 
montrant parcontre plus sensible que la bactérie elle-même à 
Taclionde la lumière. Nocaqd et Strauss (i) supposaient qu'à 
la température de l'insolation la spore commençait à ger- 
mer el que le jeune mycélium issu des spores étail tué plu 
tôt que la bactéridie adulte. Strauss appuyait cette manière 
de voir sur l'expérience suivante : si l'on expose au soleil 
des spores dans un milieu impropre à leur germination, 
tel que l'eau, elles résistent de longues heures et pullu- 
lent si on les reporte dans un milieu approprié. 

Roux pense que l'explication de Tanomalie constatée par 
Arloing tient à une question de milieux de culture, le milieu 
étant modifié par l'air et le soleil. A la suite de plusieurs 
expériences, il conclut que le milieu insolé a déjà subi au 
bout de trois à quatre heures d'exposition des changements 
chimiques qui le rendent impropre au développement des 
spores, qui, elles, ne sont pas encore tuées et ne le seront 
qu'entre la trentième el la cinquantième heure. Mais les 
modifications apportées dans le milieu, assez profondes 
pour empêcher la germination des spores, ne le sont pas 
assezpourempécherl'évolution de bacilles déjàformés, beau- 
coup moins délicats. C'est ce qui explique pourquoi Downes 
et Blunt, qui ensemençaient directement leur liquide après 
insolation, ont pu croire qu'il n'avait. pas été modifié par 
son exposition à lalumière. C'est ainsique si dans du bouillon 
insolé, lequel ne permet plus aux spores charbonneuses de 
germer, on sème non plus des spores, mais de la bactéridie 
filamenteuse, celle-ci y pullule en abondance. 

Pour que les modifications du milieu nutritif exposé à la 

lumière se produisent, la présence de l'oxygène est néces- 

. saire. Roux exposa au soleil des flacons de culture remplis 



(i) NocARD et Strauss. Société de biologie, 1886, p. ^78. 
Lbrsddb et Pautrier. Photothérapie. 
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de bouillon ensemencé de spores de la haeléridie charb 
neuse, les uns laissés ouverts, avec libre accès à IVirJ 
autres c omplèlemenl lemplis et fermés ; au bout d'un cfl 
tain temps d'exi)osition le^ premiers étaient fomplêletue 
ï^tériles ; quant aux l!;iï'ons qui avaient été termes, les m 
mes spores pouvaient germer dans le même bouillon 2pi 
insolation^ si Ton transvasait le tout dans un ttibe aéré. 

Telles sont les expériences les plus importantes, cellj 
([ui ont confirmé toutes les questions que rexpérience 
DowNKs et Bllnt avaient soulevées ; les nombreui^es expé- ! 
riences qui les ont suivies n'ont pu qu'y ajouter quelque* 
questions de délaiL 



^ tilde du rôle des conditions accessoires dans l'actiùs 
bBctéricide de /a lumière. — Ces expériences ont pourtant 
contribué ii éclairrîr Inaction de diverses influences, qui peu* 
vent su rajouter leur ellet au pou voir bactéricide de la lumîèrt*t 
ou au ionlraîre le contrarier: Finduence tlu milieu, dcTètal 
d'humitlité nu de dessiccation et enfin ritilhience de Taîr, 
qui nous fera pénétrer pluî^ avant dans Tétude du méca- 
nisme du (ion voir bactéricide de la lumière. 

Vunm ces expériences, celles de Momont (i) sonl parlicu- 
lièremeiit intéiessanles. Exposant à la lumière du soleil, 
dans de» vases flambés, du papier buvard stérilisé imbibé 
de nang charbonneux et exposant en même tem^s du sang 
sur des lames stérilisées, il constata par rinoculation au 
cobaye que la bactéridie charbonneuse était tuée au bout 
dots h- 1/3 d'insolation sur lamelle, tandis que les morceauic 
de jiapier buvard donnaient encore des cultures virulentes 



(t) \1t»H<*ir Jtifiatfia dt* flftniiiHt Pii,\îettr, L Vt, 1893. 
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iprès i6 heures. La buclérîdîe chârbaiiDeuse avait donc été 
Protégée par les fibrilles du papier, 
Li^înfluence de Fétat d'humidité ou de sécheresse n'est 
is coniplètemenl élucidée. Les expérîrïices de Momokt(i) 
I ce sujel sont ciicarc 1res intéressantes, mais n*éclaircissenî 
liilheureiiseméiit pas la (|iaestian. 

Mo MOT ensenie tirait dans du bouillon nutritif, non insoté, 

l*»s spores charbonneuses insolées les unes à Tétai sec* les 

lires cnsuspeusiun dans Feau. Il put ainsi constater que 

dernières a^atont péri après 44 heures d'exposition, 

indïs que les premières avaient résisté à loo heures d'ex- 

lailîon à Fétat sec. De même fies cultures de bactéridies 

larbonneuses adultes résistaient 5 heures et 5 h. 3o à Fex- 

isitiofi au soleil à Félat sec, tandis que, mises en goultes 

iu fond d'un tube scellé, elles étaient tuées après a h. 3o. 

"^ïîiis inverî^emeut, Mmmunt expérimentant la résistance du 

|ëan|^ charbonneux desséché ou humide, vit que dans le 

[aaiig humide les bacléridies vivRÏeut î'S et i4 heures sous 

Ircxpositton â la lumière, tandis que, dans le sang desséché, 

lies ne résistaient que 8 heures. On voit combien celte 

[question de Fétal d'hu nudité nu de dessiccation est coin- 

Lplexe ; elle n est pas encore rés^oluc dans ses détails. 

Quant à la question de Finlluence de Foxygène, nous la 
rés«r\ons pour le moment où nous essaierons d'ex[diquer 
la nature du pouvoir bacléricidc de la lumlcre. 

Mais il nou!^ reste à mmlinimer d'autres ex|iérie!iceH in- 
téressantes ; parmi elles, citons d*abord celkrs de Paksini. 
Ses premières expériences^ faites à iNaples, consistaient 
à exposer a la lumière solaire des tubes fermés avec di* 
l*ouateet renfermant des enscmencemcnls faits sur «gélatine 
ou sur gélose. Toutes les demi-heures un tub(* était eu levé 
et mis à Fétuve pour observer son développement pPnnsini 



(i) Mono» T. Ann. de V Institut Pnsfâttr, r^yy. l. Vi, ji ai. 
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arriva a celle conclusion que Tarnan de la lumièro étai!dV| 
bord simpletnenl lelaidatrit e, puis ûnisfiaiL par devenir mo^ 
telle. Quant au temps nére^saire pour que cette urtîo 
deviefini* mortelle, la rapidité variait avec Tespèfc nue 
bienne. 

Faisons *ratlleurs ici une remarque générale qui 
rapporte à toutes les expériences précitées. Cest que I in 
tensité lumineuse n'ayant élé mesurée dans aucun vns 
étant exErèniement variable suivant Theure, Texposîtion rJiil 
lieu d^expérienre, le temps, Tétiil plus ou moins pur du 
eiel, la latitude (des diflérences d'intensité lumineut^e de- 1 
vant exister entre Paris, Lyon, Nafiles) il n y a rien d'étop- 
nant à ce que chaque cxpérinieiiraleur ait trouvé des résul- 
tats ditVêretits. Parler du pouvoir hiu téricide de la lumtèn^ 
en général est suflisant au point de vue |jratii|ue, mm 
tout à lait insuflisant pour des ex|kériences de labora-j 
toire. On ne voit nulle part intervenir le facteur : <* intensitél 
lumineuse », Or, Inrsquon parle du pouvoir hactéricide d« 
la chaleur, il nes'agitpîis delachjdeurengénéral, maïs d'uae 
température de loo degrés minimum, pour les bactéries^ 
pathogènes. 

PANsi?ii lit encore une série d'expériences plus précises: il | 
exposa au soleil [la terri pé ratures variait entre 32 et 4o"jdesrul- | 
turesde HacUlus anfhraeis en j^uuttes pendantes. Il en relirait I 
une toutes les lo minutes pour' compter ses germes par li 
méthode des |ïla*|uçs, 1/exariien fait le surlendemain révéla: 
lamelle exposée lo minutes au soleil 36o colonies. 
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Les Spores de la bacLêridie iiisoléoBà sec, bien que plys 
[ résista nies, donnaieiil un tableau du môme ordre : 
laitielle exposée 3o mi du tes à la lumière 36o colonies 

— 1 h, — 3o8 — 

— 2 h« — A8 — 
~ 3 h. — 3o _ 

— 4 b. — 34 — 

— 5 h. — 8 — 

— 6 h. — 3 — 

— 7 Ik — 3 — 

— 8 h. el plus o — 
larnetle témoin exposéo à IVibsciirilé i oi5 

Ces expériences nous rorit pénétrer plus avant dans Tétude 
jdu mode d^aclion de h lumière et nous montrent que cette 
action est surtout trèi^ nifïide dons les premières minutes 
d*c»xpositirm, pfuir nt^ devenir complète qu'au bout de plus 
d^inc heure pour lu bactéridie et de plus de 8 heure» pour 
les spores. 



Étude de Vmction des radiations isolées. — Après avoir 
ainsi étutlié dans son ensemble Taction de la lumière sur 
. bacrléries, il convient de Tanalyser plus attentivement, 
"^e ilissocîer avec soin Taction de la chaleur de celle de la 
lumière, et de se demander quelles sont les radiations dans 
le spectre auxquel les est dévolue cette action. Arloinc;, dans 
aes recherches sur le baciUm anthracin, s'était déjà posé 
cetïe qucï^tion^ mais n'ctail arrivé à aucune conclusion, si 
ce n'est que ta lumière blanche complète jouît exclusive- 
me ni du pouvoir bactéricide, 

DowKEs et Blunt au contraire [iltribuaient cetle action à 
peu près exclusivement i\ la partie chimic|ije du spectre; ils 
la rapprochaient de Taction couiburantu que la lumière 
exerce sur tet^ snlutîons diacide oxalique et sur la diastase 
iavcrsive du sucre qui est détruite. 



IS ÀCrrON DE LA LUMIÈRE SUR LES BACTÉRIES ^H 

J4KOWSK1 (i) entrepril plus récemment l^étude de Faelio^H 
des ciîfTéreiites radiations sur le bacille typhiquc. Poi^^l 
r<da, fipWiB avoir constaté Taction défavorable de la Itimiè^^H 
diJIuHi* rll'afiino mortelle de la lumière directe, se produisa^H 
en un temps variant de 6 à lo heures, il soumit des cuUunHI 
à Taction de lumières monochromaliques obtenues par de$T^ 
Holutions de bichromate lie potasse, de couleurs d'aniline,!^ 
de brun de Bismarck. Contrôlant ces expériences avec du A 
pajiier pliolograpliicpie, il tonstala que celles de ces sô!u- 
lions qui cmpèrluuent le plus longtemps le papier photi> 
graphtf|iïe d^ôtro impressionné, conservaient le mieux Ir 
bacille lyphique, tandis qu*îl était rapidement tué par Ici* 
radiations impressionnant le papier, c'est-à-dire les radia- 
tions cliîmiques, bleues et violettes. 

KoTLUR (2) reprit les mêmes expériences sur le batUlm 
pHvudantitravis et le mierocnrem prodif/iosits^ 

Il obu^nait des lu nu ère s monocbroinatiques par la fiUra- 
tion de la lumière salaire à travers un certain nonibre d^ 
couches de gélatine colorée. Les bactéries poussèrent trf^ 
bien dans les tubes exposés à la lumière rouge, en aussi 
grande abondiince que dans robscurité. Au contratre, dans 
les tubes exposés a la lumière violette, le développement 
fut infiniment plus lent. Enfin il fut plus lent encore dans 
les tubes exposés à la lumière solaire complète, 

Geisler (3) expérimentait à la même époque sur le ba- 
cille typhit|ue^ mais en étudiant Tell^;'! de la lumière élec- 
trique en mérae temps que celui de la lumière solaire. 
Il opérait en plaçant 3 tubes ensemencés a robscurité, 
2 au soleil et 3 à un mètre d'une lampe à arc de i 000 bou- 
gies et arrivait aux < onclusions suivantes : qu'il n'y a pas 
de différence qualitative entre la lumière électrique et la 



fi) Jaîiowhki l'enii'aUft. fur Hnkterlot. i8gfï T* vin, 

(a) KoTtiAn. Yratch^ ii« S9, lë^a, cornplc: rendu iti AnnaUn de Vfn&t. Pas- 
teur^ mai lêgS. 
(3) G£i«LeK. Ctnirmibtûit fftr HaÂteriulûgiet vol* H, 183». 
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imlère solaire (nous verrons mémn que la lumière de la 

Innipe à arc est f^ensiblemeiit [ïlus riehc en rayf>ns rhimi- 

[iieîri; et cjtie toutes les ladiationH des spectres solaire et 

■lecirique, sauf les riidialions rouj^es, ralentissent le déve- 

lo|ipementdu bacille typhique, celle influence étant d'autant 

il us forte (|ue riridirc clr réfrai^tinn des radiations est plus 

[^rand ou la longueur d*oiitlc plus petite. 

La m<*me année encore, Rûchne» (i) se livrait à des expé- 
Iriences du même genre» mais en modifiant un peu la lech- 
I nique, en la rendant particulièrement élégante. Comme 
milieu rie <*ulln rr il se servit de gélose, mais ou lieu de 
prendre des tuhcs a expérience ou des ballons^ dans lesquels 
la lumière peut ^tre un peu déformée par la forme du réci- 
pient, i] se servît de boîtes de Pétri dont la forme absolu- 
ment plate permettait a la lumière de pénétrer également 
pârtont. Comme scnirce lumineuse il employait la lumière 
solaire ou celle d'une lampe à arc. Puis, sur une des surfa- 
ces de la boîte il c*dlait une rcindelle de papier noir dans 
laquelle il décottpaiï des lettres fornianl un mot, ou une 
croix. 

Le papier noir protégeait !i^s germes qui se développaient 
mais qui étaient tués au contraire au niveau des découpures, 
dessinant ainsi les Irtïres i>u le mol découpé. 

Plus récemment encore, il nous faut citer les recherches 
de DWiiSONVALet CnAnniN et de Ledolx LEBARuen France et 
celles de Fiwsen et Iîie en Danemark, 

D'AiisoNVAL et Chaiiri?* {2] étudiant les causes d'exaltation 
ou d'atténuation des microbes et des fuilieux qu'ils enva- 
hissent analysèrent entre autres les efl'ets di^ la lumière sur 
le bacille pyocyanique. Soumettant ce bacille à Faction de 
la lumière blanche, ils constatèrent d'abord une diminution 
de son pouvoir chromogène. Ils exposèrent ensuite des 




(t) BûcHiiiiR. Ceniralhlatt fttr Eakierioiogitt Tl* iSga, 

(a) D Absûmv4l et C»iahrin. Comptes renduJi AcaJ* des ÀV.» jtinv, j8|4* 
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Uih0ê enii4îiiioneés, pimcknt des tempn variant eatrr îtm\ 
et Hi% tiHureu, les uns rlans la partie chimique, les au 
dênn^ là p iriio catoriliquc du Bpectre, toutes les autres a 
imnn éisàiiî ^*ii(nlviH cl*uil|curs* On reportait easuîte s^î- 
uri*' j(ouilL' cirî chîiruiic de ces cultures. Après deu\j-^^U| 
lOfiivi; k 35", Hrulv In culture soumise à la lumière roii|C 
tUmustit d<sH (iigiucnts, l'autre reBtanI incolore. Si Von «nf^j 
iw^nîmi If ti-ïiiipH d^oxponîtioii des tubes h la luintère, te«i 
^^iiiil rt^ru la luuii^i't^ vitdf^Uo restatetit stériles, tandis qaf 1 
U*$$ uuiri*H iioutvAivnl den cultures prospères, D'ARîioxvALÉl 1 
l'Jlfififii» pnMin^tiH Huiri de siginiler rexcessive varîélé «bs 
mfftriM itUumnH nmvnni rifiteunilc^ dos sources lurninetiscs 

LfCiKHix LKfi,%tiî) (i) étudia l'action dcl'agenl lumineux sut 
te Ii0i'ille diphtériqur. Il «ofiï^tîilîi que raetion de la liimièrv 
ili(rii*M* fi%*iupéiduiit piiH le développement des cultures de 
imrlérUin, latttlJK cpu^ la luuiière âolsiire stérilisait les liouiT 
loii*i de eultur^* en «pic^Iques jours ; que la lu unère difTyif 
tiiail len luIlureH mùcIuîs de diphtérie, ét;dé«*s en couches 
iiiiricepi,erri/| lieiireMdïudinremerjtet avait un pouvoir bacté- 
ricide [>our IcH bacilten on dilution dan» Teau distillée. Il 
confirma en Ou <|tje le bacille de la <lîplrtérie, comme 1pi^ 
îiiitreH ert|irceH mi(M-i>liiennet4, est tu*^ par les rayons les plu,^ 
rérraugildt'M du Hpcrlie, lt*8 rayïîus les uioins réfrangible.s 
ayant unt' iirtion bactéricide nulle* 

Bfilin tout réceuiiuent, Kinsicn puis Uiic reprirent denoii- 
veau la qucHtifin du pouvoir bactéricide de la lumière, Mtïk 
attribiniiit b's rcsultatH [ïarfbis incerlaius de^ expérimen- 
tateurs qui les avaient piécedés à Temploi d'une source 
de lumière trop faible, ils s*occupèrent d'abord de la ques- 
tion di* rîrdeiisîtc de Téclairage. Renonçant à lu lumière 
solaire, trop inconstante, tnifMnc^ale, ils î^e servirenl pour 
toutes leur^ expériences de hi lumière électrique, an nioyeit 
d^une ]am|ie à arc t|iji donne un débit eon^tauti 6t donl 






I 
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I*inten8ité lumineuse, toujours égale à elle-même, peut 

évaluée malhématiquemenL Leur lampe à arc avait une 

ïnleiisit^^ de 6 ooo bougies* L'inllueuce de là chaleur était 

limÎEiée |ïar un courant d'eau froide qui arrosait la face 

la te de lu i^ullure ex[»nsé** à la lumière. 

Pour obtenir des radiations îs^olées, Bie (i) interposait 
nlre In source lumineuse et la culture un récipient en verre, 
paroi^i planes et parallèles^ rempli avee de^ HolnlionB 
^îolorées ipii avaient été auparavant analysêe^s au speclro- 
«cope. Excluant ainsi atternativement Tune ou Taulre parité 
[du spectre, Bik essaya d'exprimer numériquement le pou- 
voir bactéricide de chaque radiation. Ses expériences furent 
faites ^ur le haeil/uH prodigioun^ avec une lampe a an^ 
marcliant à 35 ampères et 46 volts. Nous réBumans ici les 
résultats qu'il a obtenus : Toutes les radiations non ehimî* 
ques du spectre, c'est-à dire les radialîons rouges, orangées, 
jaunes et vertes entravent le dévelo|ipement des haclérîcs, 
dans un temps, qui pour les expériences de Bit: a été de 6 
minutes, tandis que la même action était obteniit^ par le 
spectre entier en un quart de minute seulement ; la lumière 
totale est donc ai fois plus puissante. Le pouvoir bactéri- 
cide augmente avec l'exposant de réfraction , progressivement 
jusqu'au violet. II appartient ainsi surtout aux rayons vio- 
lets et ultra*vioIets* Biis évalue qu'en représentant par loo 
ce pouvoir bactéricide, 96 pour 100 appartiennent aux 
ra yo n s r h ! m i q u e s e t 4 pou r 1 00 se u 1 e m e u l aux u it t res ra dia- 
tions. 

Mentionnons, pour compléter ee» recherches deBiE, qu'il 
fil pour des champignons t*t de» levures les mêmes expé- 
riences que pour le bacitius prodigio^fu^. Mais dans ces 
derniers csiiais, il remplace le verre ordinaire par du cristal 



(1) Biir. Uniersudiuiigefi âber Se baklenenlôtinsde Wirkffitg der 
^nen Ablbeîluofeti de» SpeHnjin»^ 0I lioltcr das Vcrinôgcn àm Lidi|«t Spro» 
and Schiannelpitzecu V>len. Mittkeiimmg^m miis f^inten* Lyëin^iiiut L^iptigf 
VogeL i^/OQ. 
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de Foehe qui laisse passer tous les rayons iillra-viol ^ 1 
Il èludia raction des radiationg Iti mine uses sur cmql 
i^s[}ùces : Sacthanmu/ees apîcufaftis, Monilia candida, mm 
Toru/ft pigmtnitce, VAsperf/illm niijet el un Cladosporiun.\m 
t'onstiila que leur résistance iHait plus grande que cellt» tl«J 
l)actèrieB, mais (|u'une lumière su irisante les tua il lotilesj 
tandis que les^ espèces non pigmentées étateni tuées eJ 
5 minutes, h^s espèces pijçmeutées résistaient de 3o il 
*|0 niJnuti's, J 

Enfin relatons pour terminer n ite étude les expèrtencÊfl 
de FiNSËW (i}, qui î^ont des plus élégantes. Il se servit ili* 
ilacons plats, dont les parois étaient enduites de pept- i; 
gélosée, qu'il ensemençait avec des cultures pures de fun 
les d'Eberth, <le bactérîdîe eharbonneuse^ ou de liacitlus 
prodigiosus. Il collait extérieurement sur chaque flacon 
une feu î Ile àv papier bhinc du coté touiné à la lumière,, 
pour éviti*r Fabsorption des rayons calorificjuos, noîr dn 
coté api^iqué sur le verre, pour protéger la culture contre 
la lumière. — Pratiquant ensuite des ouvertures rondes dans 
le papier, il Iraeail par ces ouvertures, sur la paroi diti 
flacon, a Tencre ile Chine, des ehillVes indiquant eu minu- 
tes le temps pendant lequel ces parties devaient subir lac- 
lion de la lumière.— Prenant % flacons ainsi préparés, Tun 
était placé a la lumière direc te solaire» l'autre à la lumière 
solaire ennrentrée ; trans|îorlés ensuiti^ pendant 2 jours ii 
robst'urité, un sim|>k' loup d'uùl permettait de voir le ré- 
sultat de Texpérience. En elTel, lorsque la lumière avait 
tué tous les bacilles dans le temps marqué par les chiffres 
érrits a Tmi^re de f^hine, c:e dernier T'tait nettement tl os si né 
par les baetéries (juî s'étaient bien développées à sou ahri. 
Les bactéries indiquaient etle-mémes le tLunps d'insolatioa 
nécessaire pour les détruire. 



(t) Fin»i:?i. La pbolotyrftpie. Parii*^ Naud, 189g. 
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Nous avons relaté avec quelques détails toutes les expé- 
riences touchant le pouvoir bactéricide de la lumière. C'est 
que cette question est d*un intérêt capital, et qu'il en découle 
des conséquences de la plus haute importance. 

Toutes les expériences donnent un résultat concordant, 
qu^on peut synthétiser de la sorte : i** la lumière jouit d'un 
pouvoir bactéricide considérable ; 2** cette action appartient 
uniquement aux radiations chimiques du spectre : bleues, 
violettes ou ultra-violettes ; 3® il n'est pas d'espèce bacté- 
rienne qui puisse résister au pouvoir bactéricide de la 
lumière si cette lumière est assez intense et assez concen- 
trée, et si le temps d'exposition est suffisamment long. 



Le pouvoir bactéricide de la lumière est au point de vue 
chimique un phénomène d'oxydation, — Action favorisante 
deVoxygène, — Comment faut-il comprendre cette action 
bactéricide et comment peut-on l'expliquer ? Nous avons 
vu que DowNEs et Blunt, déjà très près de la vérité, la com- 
paraient à l'action comburante que la lumière exerce sur 
les solutions d'acide o^xalique, et sur la diastase inversive 
du sucre, qui est détruite. Nous avons vu également que, 
d'après les expériences de Roux et de Duclaux, l'action de 
l'air favorisait singulièrement l'action de la lumière et que 
des bactéries insolées dans du liquide à l'abri de l'air se con- 
servaient très longtemps. Or, les rayons chimiques n'agis- 
sent le plus souvent, nous le savons, que comme excitant, 
pour mettre en jeu des actions chimiques qui sont la plu- 
part du temps desphénomènes d'oxydation. Nos connaissan- 
ces touchant la chimie du protoplasma sont tellement vagues, 
qu'il nous est difficile de nous faire une idée exacte des phé- 
nomènes d'oxydation qu'il peut subir. Néanmoins la présence 
de l'oxygène de l'air nous paraît être la source principale 
de ces oxydations, et si l'action bactéricide de la lumière a 
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pn n'excrrer dans le vide {expériences de MoMa^sTi la prt-l 
jieAee de l'air Taccélère et la renforce consid érable ment 

A nâté de cette action prépondérante sur la bgctérie, i 
£itit encore citer raclion de la lutitîèrc sur les milieux i 
rtfllarê, f*l la production d*eau oxygénée quVlle y liêteh 
mifie, comme Font démontré RicifABDsoif (i), M\risciiA 
WâRH 3), DiEuiioNî«i(3j< Par Temploi d'une solution étendii 
de nulfale de fer et d'empois ioduré d^amidon frais, réacû 
très délicat, qui donne avec Teau oxygénée un^ coloralioJ 
bleue intense, Dieudonk (3) a décelé la présence d'eau oiyJ 
gênée dans une plaque de gélose après lo minutes d'insi> 
laiton et par Temploi des écrans colorés il put constate 
que cette eau oxygénée ne se formait q^ucsotis rïiiflnGiic 
des rayons chimiques. Or le pouvoir antiseptique de lead 
oxygénée est bien connu. Happelons encore, comme le fiil 
remarquer Duclaux, que les toxines, souvenl plus redoiH 
tables que les microbes eux-mêmes, sont des substaTiceg| 
oxydableSi craignant le contact de Tair et de la lumière. 

L'action bactéricidï» de la lumière nous paraît donc de¥aîd 
être ramenée à des phénomènes d'oxydation : oxydation ad 
mm du protoplusuHi microbien, suroxydation du milieu] 
de culture. 



Action antiseptique journalière de lu iumière et de F^ir^ — 
Onc<>m[M'enil l'inn>nrl;uice des rcsultat>i c|ui déroulent de ces 
considt-ratiiHiH, sur remploi de la litmièic et de rîiirromm** 
déninfectantM, Ce n'est plus un simple empirisme qui nous 
i'Oiuluîra à fHivrir toutes grandes nos fenêtres à l'air et 



rHlJP 



(l) IlictuitMiii»?!. Irinuitiic^i ile. h Itimidn^ |»our provenir l;i |>iilK'r«i?tîoci. Joi 
tfftltr f hfm. Sm.., l, t.XtIl. p. i log 

(a) M^NHCdâii. Wahw. L'aclioii do k lumièro iur le* bactéries. Procteditêg», 
iSûS, t. UV. 

(3) Ihvx'UîtnmP.. Iiu|»oriinoe en Vma otjgénée dans le pouvoir 
Il lumièro. Àrlf. a. d, à, GêMundk.^ I. 1%, p- 357. 
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'^^oleil ; nous savons que Tair et le soleil sont des microbi- 

^^ides puissants. Nous savons qu'ils détruisent des millions 

^e germes morbides tous les jours* non seulement dans Fair 

^ et la surface du sol, mais encore dans IVau des fleuves, 

^omme le montrent les expériences de BCchner, de 

Praus:«itz (i), et de Procaccini (2). 

Relatons simplement encore une expérience particuliè- 
rement intéressante : dans le lac de Starnberg, près de 
Munich, des boites de Pétri, ensemencées sur gélatine, 
descendues au fond du lac étaient insolées à travers la 
couche d'eau, pendant 4 heures i/a, par une belle journée 
de septembre. 

Examinées ensuite, on put constater que la stérilisation 
était complète jusqu'à i",6o et s'exerçait encore partielle- 
ment jusqu'à 3 mètres. 

Et pourtant Feau du lac agitée constamment en ce point 
par un service de bateaux à vapeur était assez trouble et 
par conséquent opposait un obstacle à la pénétration de la 
lumière. 

Donc, stérilisation de l'air, de la surface du sol, des eaux 
des lacs et des fleuves, tel est le rôle de la lumière aidée 
par l'oxygène de Tçiin Concluons comme Duclaux, et 
disons que « la lumière solaire est l'agent d'assainisse- 
ment à la fois le plus universel, le plus économique et le 
plus actif auquel puisse avoir recours l'hygiène privée ou 
publique ». 



(i) pRAUsxiTZ. Influence des égouts de Munich sur Flsar. Munich, 1889. 
(a) Procaccimi. Influence de la lumière solaire sur les eaux d*égouts. Annah 
dti J/istituto d'igiene Sfferimentale, t. 111, 1893. 



CHAPITRE IV 



ACTION DE LA LUMIËRE SUR LES VÉGÉTAUX 



Nulle part peut-être Taction de la lumière n'a été étudiée 
avec autant de soins et de détails que dans la recherche de 
ses effets sur les végétaux. Des solutions définitives nW 
pas encore été fournies à toutes les questions^ mais la sim- 
plicité relative de la physiologie végétale, Tabsence d'un 
système nerveux, qui chez les animaux va compliquer sin- 
gulièrement la question, ont permis d'étudier l'action des 
radiations lumineuses sur chacun des actes de la vie végé- 
tale : respiration, assimilation, accroissement. 



Vie des plantes à r obscurité. — Et tout d*abord, Taction 
de la lumière est-elle indispensable à la vie des plantes? 
Pour répondre à cette question, plaçons une plante dans 
l'obscurité ; elle continuera à vivre, pourvu qu'on la main- 
tienne dans certaines conditions de température. 

Disposons (l(^ uK^nH^ une plante dans la région infra-rouge 
du spectre» ohteiiu par un prisme, ou derrière un écran 
formé par une dissolution d'iode dans du sulfure de car- 
bone ; la plante rontinut^ra à vivre et même à se déve- 
lopper. 

Les radiations tlHM'micjues infra-rougos suflisent donc à 
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la vie végétale, du moins momentanément; la privation de 
lumière ne peut en effet durer plus qu'un certain temps 
donné, variable avec la plante considérée. Le phénomène 
essentiel de la vie végétale est la décomposition de Tacide 
carbonique de Tair, Texhalaison de Toxygène et la fixation 
du carbone. C'est à l'air que les végétaux verts empruntent 
la plus grande partie, sinon la totalité, du carbone qui leur 
est nécessaire ; cette décomposition de l'anhydride carbo- 
nique s'accomplit grâce à la matière verte, ou chlorophylle, 
contenue par les plantes. Sans chlorophylle, il n'y a pas de 
synthèse organique. 

Les expériences de Boussingault (i) ont prouvé qu'une 
plante destinée à être verte et maintenue à l'obscurité, con- 
somme ses réserves et perd du poids ; la durée d'une 
plante, sortant de la graine et maintenue dans l'obscu- 
rité, dépend du poids de matières nutritives contenues 
dans la graine. 



Néceaaité de la lumière pour le développement de la cblo- 
rophylle* — Or, la chlorophylle n'apparaît dans la plante qu'à 
partir du moment où elle est exposée aux radiations lumi- 
neuses; les éléments de lachlorophy Ile peuvent se développer 
chez la plante dans l'obscurité, mais la chlorophylle n'apparaît 
qu'autant que la lumière intervient. Une lumière artifi- 
cielle, même peu énergique, suffit pour la faire apparaître. 
Lesleucites, ou corpuscules albuminoïdes différenciés dans 
le protoplasma végétal, forment successivement de la xanto- 
phylle et de la chlorophylle et se transforment en chloro- 
leucites (2). 



(i) Boussingault. Agronomie, V» 2l46. 

(3) Sachs. Gesammelte Abhandlungen ûber Pflanzenphysiologic, t. 1, 3x3-4 17, 
189a. 
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TiMin!AZEFF (i) a prouvé que la pâleur earartérisliqi 
des plantes éliulées à robscurité est due k la préseoec 
pTulophjlline ou chlorophylle réduite, le verdissement 
ces plantes tran^s portées a la lumière à l'absorption 
rayons lumineux par la protophylline. 

Rappelons ici un autre fail intéressant : à côté de la chld 
rophylle îl existe dans les feuilles un autre pigment, roU| 
dont le rôle est très mal connu, Vérf/irophillr do Bovhqkm\ 
ou earotînc d'ARWAun (a) qu'on obtient en réduisant 
l)oudre des Te ui lies scehées dans le vide, Lt en les épuÎMi 
par du pétrole léger, par des macérations successives à 
froid. Or, les feuilles les plus vigoureuses, par eonséqurnt 
les plus vcries, fournissent la plus forte proportion de 
earoîine, et si Ton étudie rinlluence de la lumière sur la 
production de ta carotine, on s'aperçoit que, de même que 
la chlorophylle, elle tend à disparaître dans robscurité. 



Exceptions. — Il existe^ il est vrai, quelques exce plions 
et la chlorophylle peut d'une manière anormale apparaître 
ehex dés plantes poussant à robseurilé. FLAHAtax (3) a mon- 
tré que des bulbes de erocm vermiSj plantés à Fabri de 1» 
lumière, donnent des pousses dont les extrémités sont ver- 
tes. BouiLiiAC (/|j de son coté a prouvé que le Nosloc pimr- 
iifortne se développe et prend une teinte vert pîile à Tobs 
curiié totale, s'il trouve a sa disposition un hydrate de 
carbone tel (|ue du glucose. Khaus (5) a montré que èm 
gazon retourné continue à poussier dans le sol et consene 



(t) TitiîHusiKi^p. Ci}mptrs tendus At^ad, des Se, t. CH, p. 686. i8S6, 
(a) Ah^auis, Vamptf*^ Ff^udti» Avtui. des Ae.,C, 75i, i8S5: Ctl, lia, iS 
CIV, i ^95. 1M7 ; Cl X , 991 . 1 m^. ^* 

(3j l^*. AtMUit, Afin *\i>€ ftttt. iwttin., 6* iério, t. IX, p. jfig* 
(4) B>ïHMiAïî. Vitmpim Hfnditn Acrtd, d. Ac, 3 mai 1898. 
{ô> KrtAUi** Land. Vttt*. Siat., l, XX, p. 4i5, 1877. 
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me faible tetnte verte. — Enfin rexpédition de b Pola a 
rouvé dons rAtlaiitique, à aooo metr^ade proroiideur, une 
ll^ue verte, Vlialosp/irpru viridix; nr^ la liinuère ne pénètre 
çuère dani^ les couches d'eau au delà de 300 nièlrus. 

Atin de savoirs! la matière verte ainsi formée à l^obscu- 
rilé est bien de la chlorophylle, Flahault a examiné au 
Ispertf osrape une dissolution alcoolique de cette subslance, 
[et (iniFFo^t 11) a Tait aHî^inuter des colyiédonïî de Pinpignon 
I développés a l'ohscurUé. Il résulte de ces expériences que 
[la substîtnce verle ainsi formée est bien de la chlorophylle 
et de la chloroiïhylle t apable d'assimiler. 

Il fauf drjn(* ad met Ire c\ce[ïlionnelleinent b possibilité 
Ide la for nuU ion de chlorophylle a l'ubri de b lumière, nans 
que t'élat de nos connaissîmces nous permette de tenter une 
; explicatif) u du phénomène. Main nous le répélone, il ne 
s*agit bi que de rai"<^s c\ccpli*uiî?ÎT en flehors d lesquelles 
nous voyons toujours la|)p:irition de la chlorophylle liée à 
la présence de ta lumière. 



L^AssimilatioB chlorophyllienne. Rôle de Ja lumière 
dmna cette fonction, — La plante peut donc vivre momeii- 
tanéiiieut a Tabri de la bimière, mais sa vie dntis robscurité 
est forcéiîienl limitée, et liniitée a la quantité de matières 
nutritives accumulée dims ses cellules ou <lans sa graine 
si c'est une plante en germination, la lumière étant tndi»- 
pensable à Tapparitiondela chlorophylle et à Taccomplisse- 
ment de la fonction chlorophyllienne^ source principale de 
la nutrition de la plante. 

Ce phénomène de la fonction chlorophyllienne avait été 
masqué aux premiers observateurs par ia respiration de la 




(1^ GftirfOP. L't*4aijbiioD clilorophjtlieDn« Paris, Naud, igcii. 
i mw Pal'tkicjë. Phtï'lottkéFvpK. 
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plante, qui est le phénomène justement inverse, c'est-à dire 
l'absorption d*0 et Texhalaison de CO*, et qui se produit 
aossi bien à Tobscurité qu'à la lumière. La question avait 
été obscurcie par les appellations impropres de respira- 
tion diurne et de respiration nocturne. Claude Bernard (i), 
par la méthode des anesthésiques, avait déjà entrevu les 
deux phénomènes, exactement opposés, qui se cachaient 
sous ces termes obscurs. Mais ce sont les botanistes mo- 
dernes et particulièrement Bonmer et Mangin (3) qui sont 
arrivés à dissocier d'une façon précise les deux phénomè- 
nes, par l'exposition méthodique des plantes à la lumière 
et à i*obscurité, par la méthode des anesthésiques, qui 
suppriment simplement la fonction chlorophyllienne, et par 
la méthode de la baryte. 

Ilsont montré l'indépendance des deux fonctions et prouvé 
que Tobsciirité n'influe nullementsur la respiration; celle-ci 
continue à s'exercer pendant la nuit comme les observations 
antérieures l'avaient déjà démontré; mais l'absence de 
lumière supprime la fonction chlorophyllienne. 

Donc production de la chlorophylle et fonction chloro- 
phyllienne sont intimement liées à la présence des radiations 
lumineuses. 

Mais la chlorophylle n'est pas la seule substance capable 
de fixer du carbt)ne sous l'influence de la lumière. Dk 
Candolle (3) a montré que des algues roufçes peuvent 
dégager de l'O à la lumière, et Engelmann (4) pense que 
lesdifl'ércntes matières colorantes des algues iphycocyanine, 
phycoérythrine et la baclério-purpurine de certaines algues 



(1) G. Brrnard. Leçons sur les phénomènes de la vie communs aux animaux 
et aux végétaux, t. 11, p. aa6, 1879. 

(a) B.jN>'iEK et Mangin. L'aclion chlorophyllienne séparée de la respiratioo. 
Comptes rendus Acad. Sc.,i. G, p. i3o3, i885. et Ann, Se. naiur. {^^téTit), 
t. 111, p. 5, 1886. 

(3) De Ganuolle. Physiologie végétale, l. I, p. iig. 

(4) Engelmakn. Botanische Zeitun^, i883. 
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Le la catégorie clés bactériarées^ sout des Biibstâiiiees jouant 
rôle asîïimilateur souâ rindiience des radiations. 

En tin inol, k la base de toute la physiologie végétale 
ious trouvons un (ihéiiomène essentiel, primordial» le 

lénomène asstniilaleur par excellenre de la plante, qui 

insiste dans b décomposition du CO* du rniEiey ambiant 
Rt Tasi^iniiiation du carbone; ee phénomène se produit par 
l'inlermédiaire de toute une série de subslanies eolorées 
»u chfnnmphjllt^ dont la plus répandue est la eldnrophylle; 

lais cette assimilalion du rarbone est une réaction essen- 

îeilement endotKermit|ue ; elle exige pour î^e produire le 

eoncoiir^ d*une énergie extérieure, énergie fournie par 

^absorption deiri rad imitions himinettses par les ihloro- 

leiiciles, ou par les autres sub^tanees colorées analo* 

jes â la chlorophylle. 



Nature de Passimîlatïon chlorophyllienne* — Nous nous 
contenterons de cette explication* sans essayer dVntrer 
>lu& avant dans Texplication du inéranisme même de 
Irassimilatiori chloropliyllienne , encore très obscur. En 
leflet, toutes les réactions provoquées par la luiiuère sont 
toujours exothernufjues; la lutiiière ne joue que le rôle 
d^excitant et ne fournit pas elle-m(*'nie Fénergic nércs- 
saire* Behthelot (i), qui a insisté sur ce fait» cite pur exem- 
ple foxydation de Tacide oxalique, des sels de protoxyde 
de fer, ta combinaison du Cl et de Fil, qui s'accomplissent 
sous re^citation lumineuse, et qui sont des réactions toutes 
exothermiques. L'iinsimilûlion chloropljyllicniie serait donc 
la seule réaction endothermique prodinle par la lumière et 
Berthelot pense qu*il se produit peut-être dans rorgunis- 



0} SnTnsLOT. Comptex rendus Acad. Se i t. CXIIf 3âgi 
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me végétal, simiillanément avec la décomposition du CO, 
des réactions complémentaire» qui fourniraient Ténergie 
nécessaire. 

La nature même du phénomène reste inexpliquée, 
mais il reste ce phénomène indéniable qu'une plante expo- 
sée à la lumière et à laquelle on ne fournit que de Feau, 
augmente son poids de matière sèche : elle fixe, elle assi- 
mile du carbone. 



Évolution du carbone ûxè parle vègètaL — Quel, que 
soit le mécanisme de cette fixation, nous allons trouver un 
autre fait intéressant, en rappelant brièvement quelques- 
unes des phases de l'évolution de ce carbone fixé par le 
végétal. 

On admet aujourd'hui que les premiers termes de la 
synthèse chlorophyllienne sont la production de liquides 
réducteurs, à fonctions aldéhydiques et les travaux de 
Reinke (i), de Lœw (•^), tendent à faire reconnaître que 
Taldéhyde ainsi formé serait de Taldéhyde formique. Mais 
étant donnée la toxicité des aldéhydes, cette aldéhyde for- 
mique doit être prornptement transformée. On admet que 
le premier terme de sa polymérisation est représenté par 
Tamidon. S\ciis, le premier, avait déjà attiré l'attention sur 
la présence d'amidon dans les chloroleucitcs et nous allons 
retrouver une action de la lumière qui semble bien confir- 
mer l'hypothèse qui fait de l'amidon un des termes de la 
fonction chlorophyllienne. Sachs (3j a en effet constaté la 



(i) Rkinke. ThcorctÎBcheszur Assimilations probietn. Jahresb. agrîk. Chéhiie* 
V, 178. 1882 ; Aun. agron., VllI. 3ii. i88a et IX, 186, i883. 

(a) LiŒw. Ann. agi on., IX, 87, i883; Ann. agron., XII, 33a, 1886; Bot. 
Centralbiatt, XXV, 385; Ann. agron,, XIII, 179, 1887; Ann. agron., XYII, 
143. 1891. 

(3) Sachs. Uebcr den l^influss des Lichtes auf die Stârkebilduag in den Pflan- 
xen. Jahresb. agrik, Chernie, Vli, iia« i864. 
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isparîtion de Famidon à rob^curité, en mArrH* Um\\\}h (|im* 
ni métamorphose des grains de chlorophylle eiix-mAmf5N, 
Q^ersement Tamidon reparaît dans len chloroIctiirilifM tU* 
'nouveau exposés à la lumière. — H «e forme donr pimdiint 
e jour de Tamidon, qui dans rohncurité, pendant la nuit^ 
*ist partiellement brùl^dans Tacte de la renpi ration, partii'l- 
tement transformé en un sucre employé par le protopUi^rrif» 
régétal. 

La plante privée de son amidon peut, il enivrai, en refuirr, 
k robsourité, mais k condition de vivre en ijnelque mpriit 
en parasite aux dépens d^ioe solution de glua^pm*^ de lévii^ 
-lose ou de sucre de canne. 

Ces variations dans Tabseoce ou b pré^^ri^^ 4'umi4ou 
dans les cellules végétales, suivant le« t^m4iiiou% ^^ lii' 
■iière ou d'obscurité^ viennent donc ttonUrtnê^r la f»é^'>^##il^ 
de la présence des radiations pour la vie vé|çéiaie. 



ÉCtade de rmctâmm éem éiÉKèremUm rméSmiàMÊm iM^iém. HAim 
Mm Ê por iMMt^omépmriem rmj^iÊm rom^fem. — %^% é'^^ r^h^ 
tians a^^tssenl-elles U^^A*^ é^^lenM^nK^ *Mâ ei^*^-^ iJ mum; 
différence <lan« \tmr w^Mjm miir^Êtt U^mr U/u^S^à^^t 4 */u4^ , 
et qbeDes «ofd le«. fHu^ wlbv*^^ ''' %Jè ^^f^.^*/u 10 4*/uiit^ ^a^ii 
à aa grand nomiire 4''^'^f#éf4e«ic*f^^ 

blés a la pnKhMiàfin ^ la ^tijilurufÀnik '^ ^^M«ut'4i:4i ijht$>%ét 
prisflue Âf «^ptairlz |#uuf iaM»M^ |ii*t!4t»^ U^ n»^ \fU* * <v**n* >f^ 
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infra-rouges. En opérant ainsi, Guillemiw arriva à placer 
roptimum dans le jaune, avec une cuurbe allant en décToiâ* 
sant des deux côté^ vers rinfra-rouge el vers ruttra-^'iolel; 
ducôtéderinfra-rougc, le verdisRemen t se produirai ijusqui 
une distance éi^ale à celle rpii sépare le rouge du jaune. 
Dans l'ultra-violet, également, des plantes étiolées élaieal 
encore capables de verdir. 

De même avec la méthode des écrans absorbants, Gabd- 
NEH trouvait que le maximum de production de chlpro- 
phj^le 9*obî5ervait derrière récriin formé par une soliitioo 
de bichromate de potasse, qui laisse passer les rayoEs 
rouges, orangés, jaunes et la première moitié du vt*rt. 

Paul Beïit et Regï^ard plaçaient ce maximum dans ies 
radiations rouges. 

Nous verrons cependant que des expériences réceiiies 
semblent contredire ces premiers résultats, ou du moin* 
tendre a les faire considérer comme incomplets* Un beau* 
coup plus grand nombre de reclierches a été fait pour étu- 
dier rinJlueni e deiiï différentes radiations sur le phénomèDe 
de rassimilation, sur la fonction chlorophyllienne. 

Si Ton dispose, cote k cote, dans la région lumineuse du 
spectre obtenu par un prisme, des é prou vet tes séparées par 
des écrans noirs, reposonl sur une cuve k mercure el conte- 
nant chacune de Teau, une même quantité de CO* dissous, 
et une feuille de bauibou, on trouve après quelques heures 
d'exposition, en analysant tes gtkZ de chacune des é|>rou- 
vettes, qite le maximum de décomposition du CO^ a lieu 
dans le rouge* De ce point optimum part une courbe qui 
s'éteint rapidement au débuL du rouge extrême, et un peu 
plus lentement de l'autre coté dans le vert. 

TiMiHi\y,KFF (i), qui a procédé à ces expériences avec 
beaucoup de soin, place le maximum dans le rouge, enire 



(i) TrMtRrAstrK. Ânn. Ckun. et Phys,, XII, 355. 1877, 
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les raies B el C, c'est-à-dire jiislemenl dans la partie du 
spectre absorbée par la chlorophylle. Il existerait donc 
un rapport constant entre l'énergie absorbée et le travail 
produit, et la chlorophylle serait un absorbant spéciale- 
ment adapté à l'absorption des radiations les plus actives 
pour Taccomplissement de sa fonction. 



Théorie des complémentaires d'Engelmann, — C'est ici le 
-cas de rapporter la théorie d'ENCELMANN, qu'on pQurrail appe- 
ler la théorie des complémentaires. Engklmvnn, frappé dé 
ce fait que ce serait la radiation absorbée par la chloro- 
phylle qui se montrerait la plus active pour Texerrice de la 
fonction chlorophyllienne, soumit des diatomées brunes, 
<le8 oscillariées bleues, des algues rouges à Faction de la 
lumière, et trouva que ce sont toujours les rayons complé- 
mentaires de la couleur des plantes dont l'action est la 
plus prononcée. Ceci permettrait loute une explication de 
l'habitat des algues diversement colorées. Les aiguës vertes 
sont limitées à la surface de la mer, tandis que les 
algues rouges ne se trouvent que dans les grands fonds: 
cela tiendrait à ce que la lumière filtrée à travers une 
certaine couche d'eau perd ses radiations rouges et con- 
serve ses radiations vertes qui seraient les seules actives 
pour les algues rouges. 

Cette théorie a été bien des fois révoquée en doute, en 
particulier parPRiNGSHEiM (i). 



Action des rayons chimiques. — En tout cas, si les ra- 
diations les plus actives sont celles qui ont été absorbées 



(i) Priucshcim. Botan. CentralbL. XXIV. 33^ ; XXVI. 311. 
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par \n chlorophylle, on devait s'attendre à trouver Idl 
radiations bleuus extrêmement actives. En effet, si le 
Hpectre d'absorption de la chlorophylle contienl une baodf 
noir foncé, 1res nelte, entre les raies B et C, el Irots baaiies 
mîneeti et peu )=toinbres cnlre G et E, il contient aussi 
Iroi» larges bandes estompées entre la raie F et rullra>violel 
Mais les phénomènes de la respiral îon étant fortement 
augmentés par la partie chimique du spectre, masquent 
Paiïsimilation du G et la mise en liberté d^'O- E?«OKLm:isi 
est arrivé, il est vrai, à tourner la difficulté d'une façcm 
ingénieuse. Le Baeimum Termo est, on le sait, très avide 
d'oxygène. Si Ton place dans une goutte d'eau où pub 
lu lent ( es baciérlcH un filament (F algue, ellos iront sV- 
iTumuler autour des points ou se dégage de Toxy- 
gène. Si Ton dirige alors sur la préparation le spectrf 
obtenu au moyen d'un petit prisme, on voit bientôt les 
bactéries se grouper et former deux amas : Tun entre Irf* 
raies B et C, Tautrc dans la partie la plus réfrangible du 
»pectre et les deux groupements paraissent équivalents. 

ha fonction chlorophyllienne se produit donc énergique* 
ment dans la parlie chimique du spectre, el Bo?9NtKR et 
MAi^r;]?) ont prouvé que celtt^ assimilation avait encore lieu 
dans robscurité ullra*violette* 

Enfin de récentes expériences viennent coTifirmer celle 
action efficace des radiations bleues el violettes et semblent 
même devoir leur faire attribuer un rôle plus actif qu'aux 
radiations rouges. 

TiiKODORESCO (i), analysant les effets des radiations de 
différentes longueurs d'onde, a élevé des pieds de fève 
vulgaire dans des vases de verre coloré placés côte â côte. 
Etudiant ensuite le limbe des feuilles, îl a trouvé le maxi- 
mum de surface chas: les 4 plantes exposées à la lumière « 

^ 

(i) Ti<erim»iiH«oo. tnfiyenoQ do» di verse» radiations lumineuses sur la forme l'I 
Il itrucltire dce plaatet. Ânn, Sot. nat. de IfQt,, 8"^ série, (. X, p, i4i- 
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bleue, le stade intermêiliaire chez celles \\\i\ iiY»ienl t^te 
élevées à la lumière rouge et le minimum ehe/ eellovS qui 
avaient reçu la lumière verte; Tetret ile lu lumière hieue ho 
rapprochait ainsi de celui de la lumière du jour, et hi lumièi e 
verte avait une action semblable à celle de robscuritê. 'FiiKt^ 
DORESCO observait des ditTérences analogues en êtuditint les 
g^rains de chlorophylle, volumineux, gros et Ir^s r4>loreH 
chez les plantes élevées dans la lumiàre bleue, rarcH, pftlcH 
et de petites dimensions chez celles élevées dans ht 
lumière verte, le rouge fournissant toujours le stn<lo inter- 
médiaire. Le nombre de stomates était égaleniont plus 
grand dans le bleu que dans le rouge et dans le rouge que 
dans le vert. 

Griffon, au cours d^une remarquable étude sur Tassiuii- 
lation chlorophyllienne, a repris les mêmes expériences en 
étudiant TefTet des radiations de longueur (ronde variable 
sur l'énergie assimilatrice. 

Cette énergie assimilatrice ou fonction chlorophyllienne 
a été mesurée par la quantité de (lO* décomposé ; b*s ré 
sultats d'expériences faites sur des feiiiHes d*anichi(le /mi 
de maïs ont été les suivants : 

MiMlRHK 



Arachide o^,rf54 4^',o^$ é^\o^'; 

Mai» » 4V' » ^'^'^ o Hii% 



L'énergie assimilatrice concorder Aour. comme lout pcr 
mettait de le' penser, arec la rich^ftH^r *?« chlorophtM^î *'f 
Fintensité de la coloration verte« touU'H roridftioo%qMi noui 
réalisées au maximum par l>ff>rt d#r la liimi/rr^ \p\^m*',. 

Une application pratiquer M;mM^r»it Ufui d ;p|^/rd \fOH'90ff 
se déduire de ce» lirxpérieDr^r» : la ruUnr^ 4stt$n 4^^ ruAt^ 
tioos bleuen de plaate^ oo zrhr^r^ truiti^rt^ ^|m^ I ou fot$4t^$f 
«f forcer *. et oa peut tit^r 4^fi% ^:^ ofàf*-. d i/f/^.* nué^ 
rommunicatMHi de ac Ht^^m^y^i . s { A^^d^m^t^. d^ « 
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Sciences (i), dans laquelle il relate les expériences du jçé-| 
néral Plej^s^nton, qui nvait cultivé des vignes dans deii 
serres garnies de verres violets. Mais les résultais oble* 
nus sont Icllt^itent extraordinaires qu'il est iiuposisihlc df 
s'ern[K^cher de douler de la précision dt^s clulTres foiirms, 
Texpérience ne paraissant pas avoir été entourée deloyij 
le contrôle scientifique nécessaire. 

Cependant il su (lit dvi réfléchir pour reconnaître que 11] 
lumière Ulanclie totale conlii*nt un pUm grand nombre de ] 
radiations chimiques que la lumière fournie par des vcm* 
bleus ou violets ; ceux-ci éliminent en effet le vert et le 
jaune qui conliennent encore un certain nombre de radii- 
tîons chimiques. 



InfluencB de la lumière sur la croissance des pl&ntes, - 
Actinauxiame, —Voyons niiniitenatit le rolc tle la lumiiîW 
sur les autres phénomènes de la vie de la plante. 

Les radiations qui arrivent à la plante ne sont pas, en 
effet I corn ploiement absorbées par tes < hloroleucites ; an? 
partie est alîsorbce par le protofdijisma et le suit cellubiirc^ 
Elles fournissent à ces derniers d'abord la chaleur néces- 
saire à la vie, mais elles jouent encore un rôle important» 
un rôle ntéranitjue : elles motlifîent la forme ou la crois- 
sance de la plante* 

Ce pbéfiomène a été étudié de près. L*effet de la lumière 
sur la croissance des planles est connu sous le nom d'^it- 
nauxismei îl est retardateur. Il est d'observation courante 
qu'à Tobscurîté la tige d'une plante s'allonge beaucoup 
plus {\nk la lumière. Cel arcrotsseuient est du, non pas à 
la production de cellules nouvelles, mais à L'aecroissernefi) 
exagéré des cellules déjà formées. Il ne s^agit donc pas ai 



(t) Dh BÊXUKorfT. €. B, Acnd. deâ Se tB'jt. 
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suractivité, ce qui eût été paradoxal, maïs bien d'un phé- 
nomène de dégénérescence. La lumière retarde la crois- 
sance et ce phénomène est des plus utiles pour la plante, 
puisque I lui assure la solidité, la répartition égale des 
chloroleucites qui sont nécessaires à sa vie, tandis que 
l'obscurité iait des plantes grêles, des rameaux incapables 
de se soutenir. 

DuFouR (i) a confirmé cette observation de pratique cou- 
rante par des expériences méthodiques, dans lesquelles il 
a pris soin d'écarter une source d'erreur : les variations 
dans l'état hygrométrique qui influent de leur côté sur le 
développement de la plante. Le résultat de ses expériences 
est que, toute autre condition étant égale, la plante qui a 
cru a la lumière est plus volumineuse, plus robuste que 
celle qui a vécu dans une demi-obscurité. Ses feuilles sont 
plus riches en stomates, ses cellules mieux cutinisées, ses 
grains de chlorophylle beaucoup plus gros et plus abon- 
dants et son énergie assimilatrice beaucoup plus grande. 
Celte action retardatrice de la lumière est donc profondé- 
ment bienfaisante pour la plante. 



InQaence de la lumière sur la structure des plantes. — 
Héliotropisme. — Maissil'action de la lumière s'exerce d'une 
façon inégale sur la plante, ou plutôt inéquilatérale, le côté 
éclairé et le côté opposé vont s'accroître inégalement et il 
en résultera une courbure. Une dift*érence très légère 
d'intensité entre les radiations, frappant les deux côtés 
opposés, suflît pour produire une déviation de la plante, 
qui devient ainsi un véritable photomètre différentiel. 

Ce phénomène, ou héliotropisme, peut être positif si la 



(i) Dufoub. Influence de la lumière sur la forme et la structure des feuilles. 
-^«^. Se. nat. bot,, 7» série, l. V, p. 3ii, 1887. 
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courbure est dirigée vers la source ou vers la plus grand^f 
intensité lumineuse, ou négatif si la courbure se produit 
en sens inverse. 11 résultera donc de ce phénomène des 
modifications dans la croissance, dans l'architecture de la 
plante. 

\ViEsNEK(i;,GriLLEMiN;2),SACHs(3)ontanalyséractîonde<i 
différentes radiations dans le phénomène de Théliolro- 
pisme. Le résultai de ce$ travaux est que, le jaune restant 
neulre, l'action commence à partir du vert et va en s'élevant 
jusque dans Tullra-violet, et en s*étendant au delà même 
des radiations impressionnant les sels d'argent, décelant 
ainsi dans Tultra-violet des radiations qui se traduisent 
seulement par leur effet sur la croissance des plantes. De 
l'aulre côté du jaune, Taclion va également en s'élevant du 
côté du rouge, mais très faiblement. 

Microscopiquement, cet héliotropisme se traduit par des 
dépiaceuKMits intracellulaires, par des courants protoplas- 
iniques, par une véritable phototaxie des grains de chloro- 
phylle eux-mêmes, qui vont se répartir sur la face irradiée 
(Fh.\nck, StaiiIm V\n riEc.iiKM). Si au lieu d'avoiraffaire à des 
plantes lixées, immobiles, il s'agit de plantes libres et mo- 
biles, on les verra se déplacer suivant la direction des ra- 
diations. C'est ainsi que toute une série d'algues du groupe 
des DesmifiirPSy particulièrement le Closlerium moniliferuni, 
les Oscii/arifiy placées dans une cuve pleine d'eau, sur une 
des faces de laquelle on projette un faisceau lumineux, se 
meuvent véritablement et se déplacent vers la source lumi- 
neuse (Stahl, Strasbuiiger, Van Tiec.hem . Ici encore, tous 
les phénomènes phototactiques appartiennent seulement à 
la partie actinique du spectre. 

Ce phénomène de Théliotropisme est en quelque sorte 



(i) WiESNKR. Die heliotropischen Erscheinungcn im Pflanzenreiche. DenJ^- 
schriften der k. Akademie der Wissenschaft. zu Wien, t. XLIII, 1880, 
(a) GuiLLEMiN. Ann. des Se. natur., 4*' série, t. VII, p. i6i, 1867. 
(3) Sachs. Botanische Zeitung, i865. 
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amplifié, mis en évidence, par quelques plantes chez, les- 
quelles rhéliotropisme positif est assez fort pour vaincre le 
géotropisme négatif ou vertical de la tige, et la plante suit 
véritablement les mouvements de la source lumineuse. Ces 
faits sont d^ailieurs d'observation courante. C'est ainsi que 
VHélianihej par exemple, par une journée d'été ensoleillée, 
oriente sa tige vers l'orient après le lever du soleil, suit 
cet astre jusque vers le milieu de la journée, reste alors 
immobile, puis vers la fin du jour s'incline vers l'occident, 
pour reprendre pendant la nuit la position verticale. 



Action de la lumière sur la feuille. — Nous retrouvons 
dans la physiologie de la feuille les mêmes phénomènes 
que nous venons de constater pour la tige. Ici encore la ra- 
diation retarde la croissance, mais ce phénomène a la même 
valeur que pour la tige : la lumière du jour est retardatrice, 
mais opère les modifications chimiques qui permettront 
l'accroissement pendant l'obscurité de la nuit. Nous retrou: 
vons également les phénomènes de phototropisnie et, com- 
parables aux déplacem.ents de la lige de Y hélianthe, ceux des 
feuilles de la capucine, de la vigne vierge, qui à plusieurs 
mètres de dislance d'une source de lumière artificielle 
s'infléchissent vers la source. Mais le phénomène revêt 
une forme plus pittoresque, en quelque sorte : ce sont les 
mouvements périodiques de la feuille suivant l'état de veille 
ou de sommeil, c'est-à-dire suivant la présence ou l'absence 
de lumière. Ces mouvements s'observent à leur maximum 
chez les feuilles des légumineuses, des oxalidées ; ils sont 
d'observation constante chez le haricot, le lupin, la ré- 
glisse, la glycine, Toxalis et surfout chez la sensilive. 
î^'état de veille, lors de l'exposition à la lumière est carac- 
térisé par l'épanouissement des feuilles ; l'état de som- 
naeil, à l'obscurité, par le reploiement des feuilles qui 
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s^appHq tient les unes contre les autres. Tous ces mouvt^i 
metits sont unique me ni dus aux radiations bleues el vio^ 
lettes ; les radiations rouges se comportent comme rob^l 
curité. 



InSuenee de îa lumière sur }a Ùeur. — Quant à la flcilî.) 
la lumière n'est nullement nécessaire à son développe 
ment(i); elle peut ne développer aussi bien à robsruritf 
qu'à In lumière, à <?onditinn toutefois que la plante ait des 
réserves niitrilives^ ou que, la partie florale étant mainte- 
nue à robsciiritè, le reste de la plante soit exposé à la lu- 
mière, en un mot pourvu qu'ellt.» soit siiflisamnient nourrie. 
Mais en deliori^ de son développemenl nous trouvons 
sur la fleur clle^mèmfî comme sur la feuille et la lige, 
l'influence retardante de la luniière et les phénomènes de 
phototropisme. Le fait est également bien connu, des 
fleurs qui suivent les déplacements de la source lumi- 
neuse. Les hélianthes, le coquelicot^ la renoncule suivent 
la marche du soleil* Certaines fleurs également, comme les 
tulipes, les anémones, présentent comme certaines feuilles 
des mouvements nyctitropiques, e*est à-tlirc des alterna- 
tives «répîmoui ssenic ni et <le repluiernent suivant la présence 
ou Tabsence de lumière* Ici encore cette action appartîetit 
uniquement h la partie chimique du spectre. 



Conclusion. — On voit combien apparaît considérable le 
rôle delà lumière dans la vie végétale. Celle-ci n'est possible 
qu'en présence de la lumière ; ou si elle peut se maintenir 
quelque temps dansTobscurité, elle n'a dans ces conditions 



(t) Sachs, /^c. cÎL 
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4qu^une durée restreinte, en rapport avec la quantité de ma- 
tériaux nutritifs accumulés. Le phénomène primordial de 
la vie végétale, l'assimilation chlorophyllienne n'est possible 
qu'en présence delà lumière ; parmi les radiations les plus 
actives, les seules véritablement eflîcaces pour Taccomplis- 
sement de cette fonction sont les radiations rouges-oran- 
gées et les radiations violettes. En dehors de ce phénomène 
de la vie cellulaire végétale, la lumière joue encore un rôle 
des plus importants dans la vie de la plante : elle règle 
concurremment avec lé géotropisme la croissance, la direc- 
tion de la tige, des feuilles, leur position, la position des 
fleurs, enfin elle détermine de véritables mouvements de 
ces trois parties de la plante, et dans la production de tous 
ces phénomènes, la partie chimique du spectre est seule 
active. 



CHAPITRE V 
ACTION DE LA LUMIÈRE SUR LES ANIMAUX 



Diincultèa de cette étude. — Nous avons. vu que l'élude 
(le Taclion de la radiation solaire sur les végétaux avait con- 
duit, sinon à des solutions définitives, du moins à des 
résultats précis, la simplicité de la vie végétale ayant 
permis d'analyser l'effet de la radiation sur chacun des phé- 
nomènes de la vie végétale pris isolément. Mais lorsqu'on 
aborde Tétude de l'action de la radiation sur les animaux, 
la question devient beaucoup plus complexe. C'est qu'ici 
surgit un facteur nouveau, le système nerveux, dont le rôle 
étant justement un rôle d'harmonie, de relation, d'équi- 
libre, de rapport entre les différents organes, d'excitation 
pour chacun d'eux, va empocher cette étude des fonctions 
isolées. Aussi l'étude du rôle de la lumière en physiologie 
animale est-elle encore simplement à l'état d'ébauche, et les 
expériences faites jusqu'ici ont-elles porté un peu au hasard 
sur les différentes fonctions de la vie animale. 

On peut pourtant ranger les expériences connues jus- 
qu'ici, en quatre groupes : 

i** L'action de la lumière sur le développement des ani- 
maux; 

2** Les phénomènes de mouvement occasionnés par 
l'agent lumineux, analogues, dans une échelle plus élevée, 
aux phénomènes de pholotaxie dcsorganismesélémentaires ; 
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3® L'aclion de la lumière sur la peau des animaux et son 
rôle dans la production du pigment ; 

4* L'action de la lumière sur ce qu'on pourrait appeler 
r a activité vitale ». Nous ne nous dissimulons pas tout ce 
que ce terme a d'impropre. Mais c'est le seul qui, par sa 
signification suffisamment vague, nous permette de grouper 
les expériences, très rudimentaires, qui ont été faites tou- 
chant Faction des radiations sur l'activité respiratoire et 
sur l'activité de l'assimilation ou de la désassimilation tra- 
duite par les pertes de poids. 
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Expériences anciennes. — Béclahd (i)est, croyons nous, 
le premier qui, en i858, ait recherché expérimentalement 
l'effet des radiations, de longueur d'onde différente, sur le 
développement des animaux. Plaçant sogs des cloches de 
verre différemment coloré des œufs de mouche [mnsca car- 
naria) pris dans un môme groupe, il observa qu'au cin- 
quième jour tous ces œufs avaient bien donné des vers, 
mais que le développement de ces derniers était très iné- 
gal. Les vers les plus développés se trouvaient dans les 
cloches violette et bleue, et les moins développés dans la 
cloche verte. Béclard classa ainsi les différentes radiations 
suivant leur activité croissante sur le développement des 
œufs de mouche : vert, blanc, jaune, rouge, bleu, violet. 

ScHNETZLER (2), expérimentant plusieurs années plus tard 
sur le développement des œufs de grenouille, étudia sim- 



(1) Béclard. C.B. Acad. des Se, L.XLVI, 1869. 

(3) ScH?iETZLBR. De Tiofluence de la lumière sur le développement des larves 
de grenouilles. Archiv, des Sciences phys. et naturelCes, t. LL 187/1. 

Leredde et Pautrier. Photothérapie. 5 
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pie me ni l'elTel de la lumière blanche et de la lumière vertM 
et connlata rinfluence considérablement retardante deceoH 
dernière. H 

YuNG (i) étudia Tellet de deux sortes de radiationifi ; lâA 
vertes et les violettes, sur différentes espèces d<^ P^9 
nouilles. Il trouva ainwi que les vertes paraissaient nuia-M 
blés, tandis que les violettes aceéléraîenl le développeme™ 
des animaux. L'obscurilé ralentissait ee développeiiieifl 
Deu\ ans plus tard, se trouvant à la station zoologiquf IH 
Naples, il expérimenta rinlluenre des différentes radiatien»! 
du spectre sur des oeufs de poisson. Pour cela, il pla<;ait 1 
des œufs de LrUùjn mdgaris à peine embryonnés et fraîche I 
ment apportés par des péeheurs â la station zoologique, 1 
dans i\i\^ vases de deux litres, dans lesquels passait un cou- 
rant continu d'eau ; trhacun d'eux recevait également des 
œufs de sepia d'une même ponte. Chaque vase était érlairt 
par vim lumière diffé rente. Au bout <!e trois semaines, 
rexamen a la loupe permettait déjà de constater des diffé- 
rences sensibles dans les dimensions des embryons des œufs 
des divers bocaux. Au bout de cinquante-trois jours, Yu»G 
obtint des éc logions dans le vase vîolet, trois jours pluî^ 
tard dans le vase bleu, huit jours après dans les vases jauiip 
et rouge et douze jours après Féclosion en vase violet I»* 
vase vert n'avait encore aucune éclosion. Quant aux œufc 
de sepia^ ils donnèr^^nt des embryons plus gros dans le vio- 
let et le bleu que dans le rouge et le vert. 



4 



Expériences personnelles, — Reprenant à noire tour {%\ 




(i) YiTptci. De rinAueiioe dfis d( H i^ rentes eouteurs du spectre sur le dévdopp 
nieal des an î m aux. .4rthh\ de zoologie expétimenî.t 1878. t. VU, et C. B 
Acad. des Se,. L LXXWIl. 

(a) LtnrtînR el t'AUTRiER, tnllucrtr^! àen radifitloPA de din\5rentes longueur 
d'onde 5iir \c dévclojmGitK^nl îles balradetjs. C\ H. Soc. de Itiolùgieé t. Lllî 
1^1, n<^ ^i. 
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cette question de Tinfluence des radiations de longueur 
d^onde différente sur le développement des animaux, nous 
nous sommes adressés comme sujets d'expérience à des 
têtards de rana temporaria, très communs dans nos mares. 
Le spectre solaire pouvant élre considéré au point de v^e 
pratique comme se divisant simplement en deux zones, 
Tune comprenant le rouge, Torangé et le jaune et ayant 
pour caractéristiques sa production de lumière et de cha- 
leur, l'autre comprenant le vert, le bleu, l'indigo et le 
violet, caractérisée principalement par son action sur les 
sels d'argent, nous n'avons pas analysé l'effet de chacune 
des radiations séparées, mais simplement l'effet de chacun 
de ces deux groupes de radiations. Pour cela, nous avons 
fait construire deux aquariums, l'un en verre rouge de pho- 
tographe, coloré au protoxyde de cuivre, l'autre en verre 
bleu, coloré au bleu de cobalt, avec couvercle en verre éga- 
lement coloré, laissant juste l'espace nécessaire au renou- 
vellement de l'oxygène. Analysés au speclroscope, les 
verres employés laissaient passer pour le rouge toutes 
les radiations jusqu'à la raie D, c'est-à-dire tout le rouge 
et le début de l'orangé et pour le verre bleu, le violet, 
l'indigo, le bleu et le commencement du vert. 

Les têtards de rana temporaria péchés le même jour, dans 
la même mare, et conservés quelques jours dans une grande 
cloche de verre blanc, ne présentaient aucune différence 
de taille, de grosseur, ni de développement. Ils lurent 
alors divisés en trois lots et placés les uns dans l'aquarium 
rouge, les autres dans le bleu, et le troisième lot conservé 
comme témoin dans la cloche de verre blanc. A part l'éclai- 
rage par des radiations de longueur d'onde différente, 
toutes les autres conditions étaient égales ; la nourriture 
était la même pour tous les têtards, fourixie par l'eau de 
mare qui remplissait les aquariums et qui fourmillait d'infu- 
soires et de Daphnies et de Cyclops. Quant à l'éclairage, il 
était toujours très vif, les aquariums étant placés soit au 



JM. imm. STArroR' 



tô ACTION BH LA LUMIÈRE SUR LES ANIMAUX 

grandair, dans le jardin de rÉlablissemcnt dermatologiqi 
soit devant la fenêtre du laboraloire. Nous tûsîstonB sur 
point : Fintensité deréclairage. Cette intensité doit toujoi 
être considérable, étant réduite dans des proportions éttoi 
mes par la fillrationde la lumière à travers le verre tolorf] 
si on enipiore la lumière diffuse, faible, cela équivaut ptv^ 
que à robseuiité au centre des aquariums, pour peu que 
les verres aient quelque épaisseur. 

Au bout d*un rnoîs de séjour, les têtards élevén dans 11 
lumière rouge et ceux élevés dans la lumière bleue présent 
talent les plus grandes dillerences, comme on peut s*ea 
rendre compte diaprés les dessins ci-joints, rcproductionf 
de photographies, A ee moment, sur quatre têtard» 
placés {lansTaquarium bleu et quatre <lans Taquarium rouge, 
un était mort dans chaque uciuarium. Les trois survivants 
dans Taquarium rouge étaient tous encore à Tétat de têtards 
et avaient leur membrane caudale, \Jn d'eux^ il est vraL 
avait déjà ,ses deux paires de pattes ialblement dévelop- 
pées et respirait par le mode pulmonaire: mai^ les deiix^ 
autres n^avaîent encore aucun rudiment de membres, se 
mouvaient simplement par leur membrane natatoire et res- 
piraient par le mode brnnclual, les branchies étant recou- 
vertes par un opercule cutané. Au «outra ire, les trois 
têtards élevés en huiiière bknie-violette n'avaient plus rhl 
tnc'ïriiîrane caudale; celle-ci n'était plus représentée que^ 
par un petit moignon en voie de disparition ; leurs deuil 
paires de pattes étaient complètement formées et ils respi-| 
raient bien entendu par le mode [luIuLonaire. Les photo^i 
graphies rendent très bien compte de ces dîlîé renées : d*uii| 
côté on a afTaireà de vrais têtards, presque analogues àdeS| 
poissons (fig, i), de Tautre a de véritables grenouilles, 
presque complètement odultes (tig* 2), 



Nous avons alors voulu nous rendre compte dïrectemeni 
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(le rai'lîvité plus grande dans la division cellulaîre, qui 
[ïoiivait seul*" *\\plif[uer dr semblables différences, el pour 
pouvoir mesurer facilemenl celte activité karyociitétique, 
Vun de nous, qui avait iléja eu Foccasion de s'occuper de 
Fétude de la karyokinèse chez les télards de batraciens, 
dans le laboratoire dcJL le P"" Vîalleton, s'adressa au têtanl 
d'un batraeicn inodèlo : le Trifo (rhfa/n?i. Les tAlartls de ce 
batracien préseuteut en effet une iuenibrane caudale qui esl 
un excellent sujt*t d%Hudes : bien que contenant un gran<l 
nombre de chmmalophores, elle est as^sez peu pîgnienlêt* 
et assez mioce, si Tan a soin de Finciser el tUt la décor- 
liquer en deux dans le sens de Fépaisseur avec une pinii* 
très fine, pour être un sujet excellent pour Fétude des élé- 
ments jeunes : telhiles conjouctivcs, capillaires en fer* 
mation, et cellules épithélialcs en karyokinèse, 

Nouî^ avons donc élevé pendant trois semaines des larves 
de triton dans nos aquariums bleu et rouge, puis, lei* sacri- 
fiant, nous avons fait avee leurs membranes caudales, fixées 
au Kleîneriberg, des préparations colorées à rhcmatéine- 
éosine. Nous avons alors examiné ees préparations au moyen 
de la plaliiie mobile graduée, comme pour établir l'équilibre 
leucocytaire dans un examen de sang, en examinant tranche 
par trancbe. Nous avons ainsi compté fiibti eellules épîder- 
miquespour les préparationsde triions élevés eu verre bleu* 
sur lesquelles nous avons Irouvé 5> figui'es de division cel- ' 
lulâîfe, soit 1/79 de cellules en karyokinèse. Pour les Iritoiis 
élevés en verre rouge, nous avons compté a,6i3 cellules eij 
li en karyokinése, soit i/i86. Poste" Hcuremcnt a ces expé- 
riences, eu faisant la bibliograpbie de ce qui a paru concer 
nant te rôle de la lumière au point de vue biologique o 
thérapeutique, nous avons trouvé le compte rendu rFexpè 
rlences similaires faites par Jakimuvitcu (i) el publiées e 
russe, et dont les résultats concordent avec les nôtres. 



{i) JAKiMuviTCfi, Weatnick obcbeslvcoog hjgieny, Augu^l^ i%U 
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Jakimovitch avait remarqué que les larves de Triton 
îrie développaient mieux à la lumière qu'à Tobscurité ; il 
inesura l'activité karyocinétique de ces têtards élevés dans 
<les lumières différentes, en s'adressant non pas aux cel- 
lules épidermiques de la membrane caudale, mais aux 
branchies, et trouva que cette activité était sensiblement 
{>lu8 grande sous Tinfluence des radiations violettes que 
sous celle de toute autre radiation. 

Une même conclusion se dégage de toutes ces expé- 
riences : c'est que la lumière exerce une influence incon- 
testable sur le développement des êtres et que parmi les 
différentes radiations ce sont les violettes qui se montrent 
les plus efficaces pour l'activité des phénomènes de karyo- 
kinèse. 

PHÉNOMÈNES DE MOUVEMENT PROVOQUÉS PAR LA LUMIÈRE 

Si nous passons maintenant aux animaux adultes, nous 
voyons, parmi les phénomènes les plus simples produits 
parla lumière, des phénomènes de mouvement, analogues, 
dans une échelle plus élevée, aux phénomènes phototac- 
tiques présentés par les êtres unicellulaires. Nous ne 
nous attarderons pas à décrire les mouvements que peut 
exécuter n'importe quel animal si l'on dirige sur lui un jet 
de lumière intense. Mais ce qu'il est intéressant de décrire 
ce sont les mouvements exécutés, sous l'influence de 
diverses radiations isolées, par des êtres inférieurs, chez 
lesquels le système nerveux est réduit à un système rudi- 
menlaire. Nous rapporterons dans cet ordre d'idées les 
expériences de Gruber, de Dubois et de Finsen. 



Sensibilité du revêtement cutané des animaux aux rayons 
chimiques. — Les expériences de Gruber (i), qui remon- 
tent à 1882, portèrent sur le lombric ou ver de terre com- 
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mun» animal privé d'yeux, et sur des salamandres avuugléêïl 
Il écarlail airiyi la complicalion qu'aurait présentée un app^* 
reîl de la vision» qui, lufluencê par lea radiations, peut al 
lui seul commander des mouvements par voie réflexe. Or 
'ces animaux se montrèrent sensibles à la préi^ence ou 
Tabsence de lumière et à rarliou des di Ile rentes régions] 
du spectre. Ils tendaient à fuiriez endroits éclairés, et pariiii| 
les difFérentes radiations évitaient complètement le 
zones éclairées par de la lumière bltuM* ou indigo. Ce 
anîîuaux étaient donc capables de distinguer la préstMicel 
de la lumière et capables de reconnaître les radiations d«| 
rélVingence variable. On est donc obligé de faire interveair] 
la sensibilité tutanée pour expliquer les mouvenicnls cou 
mandés par Tagent lumineux. 

Dubois (2) répétant les mêmes ex(>éi*iences avec le Protéf, 
vit égïilement cet animal fuir la lumière bleue-violette pour 
se réfugier dans la lumière rouge. 

En lin, dans ces dernières années, Finskn (3) a entrepris 
toute une série d\^xpériences du même ordre. Il remarqua 
que la lumière solaire déterminait cUei le fœtus de la gre- 
nouille et de la salamandre des mouvements (ju'il chercha a 
expliquer, en éclairant ces fœtus par des lumières mono- 
chramalîques : il put constater ainsi que les niouveinents 
étaient extréniemenl nombreux sous rinlluence de la 
lumière bleue et très rares sous celle de la lu ni i ère rouge, 
ou de la lumière jaune ou verte. ■ 

Plaçant dans des verres Je montre trois larves de gn*- 
nonille venant de naître, il constata également que les mou- 
vements les plus lapides se inoduisent sous Faction des 
radiations Ideues, el que reOet maximum nest atteint 



(1) GnuBKK. Verstjctm ûber dit^ HeUîgkcits und FarbctiDmpnndliclilkeîl au- 
genloïKîr tind gchlendelor Thlore, Wié/ter Siisungffterirftte malhem, naiur. 
Vla.ss€, uHaa, Bel 87, 

(a) UuHuiH. C. H. So€. de biolo^ie^ i89o, p^ 36o* 

(3) FfN»i?i. La j>lioto thérapie, l'an,*, !SttU(î, 1690* 
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|u*au boul d'un certain temps d'exposition* C'est le stade 
rindiiction hitente ('otnmunà tout t^Kcitant physiologique* 

Plaçant encore à la lumière des têtards tenus depuis plii- 
lîeurs semaines à Tombre, il les vit s'agitei- et nager avec 
fîvacilé. 

Exposant ensuite à la lumière solaire des tôtards élevés 

lâns la lumière ruugiv, il les vît ex*''(utei" dr» vifs mouve- 

lents, tandis que dans It^s mômes eonditious, des têtards 

Hevéïi en lumière bleue n*élaient nullement excités ; il y 

ivaît donc eu accoutumance pour ces derniers. 

Reprenant alors les expériences de Gni bkh, il plaça dans 
[uûe boite oblongue, reinuverle de verres de dîdérentes 
[couleurs, des /omftric^, des perce^ortiUes, des clo/tortes^ et 
Ivil tous ces animaux se grouper rapidement sous le verre 
rouge. Il faut remarquer que ces animaux sont naturelle- 
ment photophobes et accoutumés à robscurité presque 
complète par leur vie dans la terre ou sous des pierres ou 
des mousses. 

Dans une autre expe^rience de Finsen^ nous voyons au 
contraire des animaux habitués a une vive huuiére solaire, 
comme les papillons, se grouj*cr de préférence dans la lu- 
mière bleue, y présenter des mouvements, des battements 
d^ailes tandis que dans la zone luuge ils restaient au 
repos. 



I 



Les rayons chimiques promoteurs d'énergie. — « Tout 
ceci, dit Fiwsen, prouve Timpurtance biologique des rayons 
chimiques, qui sont vé ri la blême ni des promoteurs de vie 
et d'énergie. » S'appuyanl en ellcl sur les «^X|)érieHces qui 
précèdent, et admettant une excitation spéciale du système 
nerveux pur Tageiit bunineux, Finben fait jouer à ce dernier 
un rôle considérable dans la vie de la nature et cite en 
exemple l'impression de bien-être que nous ressentons 
lorsque le soleil reparaît après avoir été caché une partie 
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de la journée et l'agitation que présentent alors tous le* 
êtres vivants, agitation et mouvements qu'il faut attribuer 
t^implement à l'action des rayons chimiques- 

Nous ne songeons pas à nier celte excitation du systèiïii' 
nerveux, mais à coté d'ellej rappelons que les radîaLîons 
lumineusespeuventagir comme excitant, directement surle> 
éléments cellulaires eux-mêmes; nous avons vu leur action 
sur le protoplasma ; nous avons vu leur action sur le ver 
de terre, qui ne peut s'expliquer qui? par une action direct*^ 
sur la peau; Raphaël Dubois (i) a montré que chez fc 
Proiem anf/nintmf qui vit à l'ombre dans les ruisseaux de 
la grotte d'AdeIsbcrg, toute la peau possède ia propriéh* 
d'être excitée par les rayons lumineux ; eofin, une (expé- 
rience des plus curieuses et des plus intéressantes, due à 
Steinàch (2), montre que d'autres éléments cellulairei^ : 
les libres lisses, peuvent se contracter sous TinHuence de 
Texcitant himinoux. Etudiant la physiologie de riris, 
Stei^jacu trouva que clu^z les poissons el les amphi biens. 
le s|>himtcr di» Tiris, qui rétiécil la pupille par sa contrat- 
lion, est composé de fibres nuise ul a ires lisses, qui cou- 
tiennent un pigment brun. Ce muscle est innervé par k 
système nerveux central ; mais si Iv muscle est excisé cl 
t4éparé du systcm*^ nerveux, Stkinacu vit qu'il était encon^ 
capable de se contracter sous Tinfluence de la lumière. 
Les fibres musculaires lisses peuvent donc être excitées 
directement par Tagent lumineux. 

Sans nier Timportance que peut avoir rexcitation du 
système nerveux par la lumière, il convient donc de faire 
une place importante à l'action directe de cet agent sur les 
éléments cellulaires. 



(1) Duijfirst, Sur la perception des raclialions liitiÛTietJsfis par h peau, cbei ! 
frôlée* avu II |tle» def grottes de la Cariiiotc. C\ R. Actid des Se., t. CX, 
p. t6o. 

(îi) St^^talC»!. tJntËrsuclitrngen zur yergldeheaden phj!»iologie der Irû, m 
PflQgtrs Ârcfiiw, vol. LU* i^?. ^ 
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ACTION DE LA LUMIERE SUR LA PEAU DES ANIMAUX 
PIGMENTATION 

Nous allons étudier ici un ordre de phénomènes que 
nous reprendrons à propos de Faction de la lumière 
sur la peau humaine : le rôle de Tagent lumineux 
dans la production du pigment, et inversement, le rôle du 
pigment vis-à-vis de l'agent lumineux. Jusqu'ici ce dernier 
nous a paru nécessaire dans les phénomènes du dévelop- 
pement des animaux et comme producteur et source d'éner- 
gie pour ces derniers. Les radiations violettes se mon- 
traient particulièrement, même presque exclusivement 
actives, dans cette courte étude que nous venons de faire. 
Nous allons voir ici, au contraire, toute une série de phé- 
nomènes, que nous devrons interpréter comme des phéno- 
mènes de défense vis-à-vis de l'agent lumineux et surtout 
vis-à-vis de la partie chimique du spectre, qui apparaît ainsi 
une source de dangers possibles pour l'organisme. Nous 
verrons plus tard l'interprétation qu'il convient de donner 
de ces faits en apparence contradictoires. 



Rôle de la lumière dans la production du pigment. — 
Et tout d'abord quel est le rôle joué par la lumière dans la 
production du pigment? Ce rôle est des plus importants, et 
une foule d'observations et d'expériences le confirment 
d'une façon absolue. Il ressort d'abord de l'observation jour- 
nalière : c'est ainsi qu'on peut remarquer, chez les ani- 
maux à robe tachetée, que la partie la plus foncée du pelage 
est toujours la face dorsale de l'animal, c'est-à-dire la 
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part il* exposée à lu lumière ; chez le cheval, choï la 1 
vache ou lo bœuf| le vontre sera souvent blanc, tandis que 1 
le dos sera brun, bai ou noir. Chez les poinsoos plats, il I 
n'y a qii^uiie seule face colorée, i-elltî qui est exposée * 
la lumière, et les expériences de CiJPJMi^j^iti^ii ont prouvi 
que cet agent était la cause de la |iigmentation. Fiksew fait 
remarquer^ dans cet ordre d'idées, que beaucoup d*aniiiiaux 
polaires ont une robo claire en hiver et foncée en élé. 

Au point de vue expêriiiiental, il faut citer les expériettccâ 
très inlcressantes de Packakd, sur les launes des cavernes 
d'Amérique, el de VinÉ (i), sur la faune souterraine dii 
France, au point de vue de la disparition et de la réappari- 
tion du pigment. Pour le disparition du pigment, ViBi :i 
étudié les Gummarns pnh'anus^ tjui à la lumière possèdent 
une coloration vert grisâtre intense ; placés dans des cata- 
eoîrdicB, ces» espèces cavernicoles étaient partiel lemenl 
déccdorées au onzième mois et coniplèlement dépigmentées 
au vingt iènie mois, par la fusion en tuys points de taches 
blanches a[)parues d'abord d'une manière diffuïse sur l#j 
corps des animaux. 

Inversement, pour obtenir la régénération du pigment, 
VinK s'adressa à une autre es[»èce cavernicole, le Niphargm 
ptileantis^ qui, naturellement, est blanc. TransptMtés à la 
lumière, ces animaux présentaient, vers le deuxième mois, un 
piquetis verl-noiràtre du tégument, bientôt fondu en taches 
conlluentes, colorant uniformément Fanimal en vert brun. 

En lin, d'expériences rappoitées par Boun, dans une 
étude des plus intéressantes sur révolution du pigment (a), 
il semble même que n dans bien des cas la constitution 
moléculaire du pigment jmisse être remaniée directe ment 
par les ondes lumineuses de diverses longueurs. >^ On avail 
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(i) Viré ThèÊf, ParU, 1900^1 Compivt rendus du X///* C&ngfès initfrnai} 
dePatix^ &ocL cr^natomie compiiréo, p. 'S, 

(^) Boum. L*évdulloii du pigmenl. P«m, Naud, 1901. 
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^en effet jusqu'ici attribué une origine purement alimentaire 
aux substances qui colorent m diversenient le pigment 
^es clieniiles* Or, PoL'LToî* a montra cju^en dehors des 
pigments d'origine aUmentnire, la coloration ui varice des 
chenilles peut aussi, dans certains cas, être due à Taction 
des rayons colorés sur le pigment, C'ci^t ainsi qu'élevant 
des chrysalides dans des boites garnies de papiers de 
teintes variées, il vit ces chrysalides reproduire les teintes 
des papiers de la botte où elles avaient été élevées. 

C*est, suivant l'expression deGiARD, une véritable photo- 
phie descouleurs. Des expériences du même genre faîtes 
Mkhrifielo et ScuniinER (i) ont tlonné «les résultats 
semblables. 

Comme le fait observer Boim, il ne faut pas se hâter d'at- 
tribuer un rôle unique, dans la production ou la di>îparitînn 
du pigment, a la présence ou à Tabsencc de lumière. 11 faut 
encore tenir grand compte des conditions chimiques, de 
rinfluenee de Toxygène et des réducteurs, des acides, des 
bases, de rinfluence des intoxications. Mais le rôle de 
la lumière ne paraît pas moins indéniable. 



Mâle de protection du pigment, vis-a-vi» de l'agent lami" 
neu^, — Nous allons voir maintenant comment Ton peut 
coniprendre le rôle du pigment, une fois formé, vis-à-vis de 
Fagent lumineux* Un animal chez lequel le phénomène revêt 
une forme particulièrement pittoresque est leeamétéon; aussi 
a-l-il été étudié bien des fois, en particulier par Buugile: (2), 
parKnrKEiiBKiifj, parPAiLBEBT (3). Lecaméléonpossèdedans 



(1) In Boti?i. Aoe, fit., p, 71». 

(7) iitii f:K£. Utiter^uchungen tlbcrilefi Far tien wech^l desiCttamcleoDs. ^^rtV/Sii 
d**r maihem&t. Maturwissen&vhaftL Ctaêse i). K. Akaà. aer U^is&e/tsckafh 
Wiriï, iHSï, tV. 

(3) Faiil Bert. Influence do lu lumière lar les èlrcs vivanla. I^e^^'iie scienti- 
fique, 1878. ^2. 
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répaisseurde ses tégu mentît de gr^indes eelliilcî; pigmentéfl 
ou chromatophores, parliculièreiticiil iiiobiles, qui, dâDsTciH 
ou ri té, restent dans les couches profondes de la peau, >{■ 
l'animal vient-il a ôtre éclairé vivement, de gris qu'il ctfl 
il prond aussitôt une couleur (>resque noirâln* : rV^^t a 
î^es i II rniiialo|î [tores ont gagné la surface de la peau* VvÊ 
lÎKHT aiialysiifil l'eirel des diiré rentes radiations vit le n»ugl! 
rester inactiF, tandis que le bleu et le vinlet provoc|u&iffl 
aussitôt riiyperpigmentatîon de la peau. À 

Ajoutons cnlin que d'après Pouchkt ( i) eertaios poisiîc» 
tels que la blennie, le turbot, présenteraient, sou** Tmé 
fluence des radiations salaires, des changements de ro|l 
ration semlïlabh^s a ceux du camélëoiK H 

Mais ce |>hénoméne de délénsc de la peau contre l'agtifl 
lumineux, par Tintermédiaire du pignieut, peut s'observa 
également, moins net il est vrai, chez une Toule d'animaufl 
C'est que la radiation, et i^iurtoul les radiations bleues et v» 
leltcs peuvent devenir un danger pour la peau ety provoqua 
des lésions : nous étudierons ceUe aetion plus en dêtaifl 
h propos du coup de soleil, et de Férythème photo-éleetA 
que sur la peau humaine. Qu'il nous suflîse de dire que If^ 
coup de soleil peut atteindre également les hêtes à cornis: 
hœul's, vaclios, les chevaux, et que dans ce cas les accideiitî^ 
cutanés se montrent presque exclusivement au niveau de^ 
parties claires des robes tachetées. Le pigment peut doi 
être considéré comme un moyen de défense et la prodi 
tion du pigment, comme un processus de défense. Le pi| 
nient formé absorbe les radiations lumineuses, et utilise 
leur énergie en les transformant en actions chimiques ftivo- 
râbles* Cette hypothèse remarquable est due à FiNSENeta 
été émise également par Giard. Nous insisterons plus lon- 
guement sur elle dans Fétude de la pigmentation de la peaU 
humaine. 



de^ j 
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(i) PatïGiiBT, Acad. des ne. 1871, 
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kCTlO^i DK LA LtTMlknK SIR L ACTIVITE VITALE DES AKIMaUX 



11 est enfin un dernier groupe de phénomènes sur les- 
quels nous étiidieronBriichnrid*^ la lnmîèrc,pliénoint>nesque 
Inous avons réunis sous le leiine sutïisamnient vague « d'acti- 
vité vitale », el qui comprennent : Taction de la lumière sur la 
respiralion, sur rassimilation, mesurée par les pertes de 
poids, el les dîffér<?tices présentées par des animaux élevés 
à la lumière et k l'obsrurité, an point ti*" vue nlimentatiDiif 
poids el sang. 



InQuencB de la, lumière sur le chimisme reapirBloire* — 
Moleschott(i), le premier, eut Tidèe de mesurer le rapport 
des quantités de GO' exhalées par des animaux à la lumière 
et à Tobscurité. Pour un lot de grenouilles, il constata que 
ce rapport était égal à i25-ioo. Aveuglant ensuite ses ffre- 
iiouilles il trouva que re rapport était tombé à ij5-ioo- La 
lumière agissait donc Vomme un excitant pour les tissus et 
augmentait la production de C0^ Analysant ensuite cette 

I action de la bimière, et étudiant TefTet des radiations iso- 
lées, obtenues par des écrans formés de solutions colorées, 
il vit que ce rapport était : loo pour Tobscurité ; loo, 5 dans 

ila lumière rouge, îî3 dans la lumière blanche et ii5 dans 
la lumière bleue-violelte. L^augmentation de Texhalatiou 
de CO* était donc due à la partie chimique du spectre. 
Opérant sur le rat (en collaboration avec Fubini) (2) il 



(i) MiiL^siHorr^ l'eU^r <](?ii Eiiillu^s cti^^ Lit hlo^ nul dio Mt'ii^c der voni Tluor- 
krir|it<r aîitgosctii&climeïi Ku^ilonsliure. f^tiieifiof/t^rs If it'fit*f tttetf llnchetistih. 
lâ.irii ff^^ 5* fj^i* cl Aitn. 4t*fi Sr. /laiufeUejii fie -ttoit^f^it', fèrtç,^, i. W .[wioij. 

(î) Moi-i'MCMor I rX ¥vHtni. Uchor (k<n Eînfluâïï des gcruis^Lhlcn uiid hrhigoty 
Lîchte* ourdie Ausactiddiirig àût Knliktnsisure bel Thi**ri5J». UniersuchnN^rn zrtr 
^ A'aturlehte v. Moh,^cfto(l, 1881. Bd. XU, p. *j6(>, p. hkj. 
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trouva que ce rapport était, en prenant loo 
l'obscurité, m pour la lumière rouge, ï4o pour In himiè 
bleue-vioiette, et iSy pour la lumière blanche, — Èludiiil 
ensuite rinfluenre de Fobscurité c*t de la lumière sur l 
respiration cutanée, ihez la greuûiiille, après ablalioii (1« 
poumons, Fuhini constata tjue le rapport de CO' exhalé daw 
tes conditions était ! ioo-i3i, | 

Cn\ssAKowiTz (ï), reprenant les expériences de Mou 
GHOTT, confirma ces résultats et les rendit encore plus pn 
cis : il sectionna en eflet la moelle tles animaux en exp 
rience et prouva ainsi que la différence entre le» quanliN 
de CO* exhalées à la lumière et à Tobscurîté, n'était pas du 
à des mouvements pluîs aciif's de la grenouille à la lumièn 

Toujours dans le but dr prouver que raugmentation M 
CO* exhalé à la lumière sur la quantité exhalée à robscuritfi 
n'est pas due à des mouvements plus actifs dans le premier™ 
FtJtîiîsi(2) reprit récemment ses expériences, en s'adressi 
cette fois a des animaux hibernants au moment où ils étiîe 
plongés dans le sommeil de Du ver* Expérimentant suri 
chauve-souris^ le fnmratim et le ioir^ il trouva que iniilf; 
Tabsencc de toute contraction musculaire dans un cascoinD 
dans Pautre, le rappori entre les quantités de CO" exhalé! 
Tobscurité et à la lumière était de 76-100. 

L'action de la lumière' parait donc augmentc?r ractivilc< 
chimisme respiratoire, Toxydation des tissus^ et cette actiû 
semble appartenir' à la partie chimique du spectre. 



DiÉférenceE de poids présentées par des anîmaux à !^ 
lumière et à robscurité. — tycst dans re phénomène qi»t 



(i) GtUBSAWowïTA, tJebcr den Einflu**. (tes Lichici mif die KoLlcnsâure. A^ 
Bcheidung itn thkrischt^n organiRmii». Pixacriatitm^ KcEnîgsberç* 1873. 
(a) Fuftrwi. J*-chiv\ iîuiiefirjtis de bialo^ie, 1891 '92, L WU p. 80. 
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faut chercher sans doute rexplicatioii des différences de 
poids présentées ptf des animaux suivant leur exposition i\ 
la lumière et à Tobscurité. Biddeu et Schmidt (i) opérant 
sur un chat soumis au jeune observèrent en effet que la 
perte de poids était plus grande à la lumière qu'à Tobscu- 
rité. FuBiM (2) arriva à des (conclusions analogues pour la 
grenouille; toutes autres conditions étant égales d'ailleurs, 
ces animaux perdaient plus de poids à la lumière qu'à Tobs- 
curité. Yung(3), opérant avec des têtards privés de nour- 
riture, remarqua qu'ils mouraient plus rapidement sous 
l'influence des radiations de la partie chimique du spectre 
que sous celle de toute autre lumière. 11 semblait donc que 
l'action des radiations bleues et violettes amenait une con- 
sommation plus rapide des matériaux de réserve. 



Influence de la lumière sur V assimilation et la désassimi- 
lation. — Mais des expériences toutes récentes, dues à 
BoRissoFF (4) contredisent ces résultats: prenant quatre jeu- 
nes chiens de même poids et de même couleur et maintenant 
égales toutes conditions de nourriture et d'aération il en plaça 
deux à la lumière et deux à l'obscurité. Les chiens mainte- 
nus àla lumière mangèrent plus que les autres, et aprèç avoir 
eu pendant la première semaine un |)oids inférieur à celui 
des chiens maintenus dans l'obscurité, ils pesaient au bout 
d'un mois 220 grammes de plus que ces derniers. La même 
expérience répétée avec des lapins montra également une 



(i) BiDDER et SciiMiDT. Vcnlauunpssaflc und dcr Sloffwechsel. Leipzig, i^ôa. 

(2) PuBiNi. Ueber dcn Einlluss des Lichtes auf das Korjjcrgcwicht der Iliicrc. 
Untersuchungen zur Naturlehre von Mole.srhott, 187(1, ^- ^'' i>' -i*^^- 

(3) Yu?ir.. C. H. Acad. des Se, t. LXXWIi ci Archiv. de zoologie exnér., 
1878, l. VII. 3. 

(4) B0RI8SOFF, cité in RoMME. Principes de photolhérapic. Presse, méd., 'ti 
sept. 1901. 

Leredoe et Paltrier Photothérapie 6 
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augmentation pluB rapide de poid^ pour ceux maintênust 
la lumière que pour ceux gardés à l'obscurité, bien quecei 
derniers^ fussent les plus vigoureux au début de Texpé- 
rience. Pour Bobissoff, la lumière joue donc pour rorganisine 
le rôle d'excitant; il admet que, sous Tinfluence de cet ex- 
citant, les échanges s'efl'ectuent d'une façon plus active 
mais qu'en même temps les matériaux nutritifs sont accu- 
mulés et fixés avec plus de facilité, 

Examinant en même temps le sangdes animaux en expé- 
rience, BonissoFF constata que la lumière n'exerçait aucune 
influence sur la formation, sur le nombre des hématies, ou 
des leucocytes, ni sur le taux de Thémoglobine. 



On voit combien la question devient complexe dès qur>ii 
s'adresse à un animal lui peu élevé. Nous avons vu raclion 
de la lumière établie d'une façon qui nous parait certaine, 
sur le développement, sur la peau des animaux, son rôk 
dans la production du pigment. Mais son rôle sur les gran- 
des fonctions de la vie animale : respiration, assimilation, 
désassimilation est loin (Pôlre élucidé- Stui rôle sur le sys- 
tème hématopoiétique n'est pas même ébauché. Il faut dei^ 
expériences de laboratoire, nombreuses, répétées, et delà 
plus grnnde précision, pour arriver a fournir des solutions 
nettes à tous ces pi^oblèmes si intéressants* Ces expérien- 
ces permettront, nous Fespérons, d'établir des faits qui 
conduiront à des applications thérapeutiques importanleî^; 
Té tu de de Faction sur la peau humaine, déjà très avancée î» 
permis seule jusqu'ici d'obtenir des résultats considérabl 




CHAPITRE VI 
ACTION DE LA LUMIÈRE SUR L'ORGANISME HUMAIN 



Après la difficulté que nous venons de constater pour 
apprécier l'action de la lumière sur l'organisme ani- 
mal, nous devons nous attendre à trouver des difficultés 
bien plus grandes encore lorsqu'il s'agit de l'organisme 
humain. 

L'action générale de la lumière est encore extrêmement 
vague et obscure et ne repose que sur des hypothèses. 
Aussi Téliminons-nous presque complètement. Nous en 
dirons simplement quelques mois après avoir étudié Tac- 
lion de la lumière sur la peau, qui seule, jusqu'à aujourd'hui, 
peut servir de base à une étude sérieuse, et qui pourra 
nous aider à comprendre l'action de l'agent lumineux sur 
l'organisme en général. 

Si l'action de la lumière sur l'organisme est en effet très 
obscure, son action sur la peau est au contraire nette, pré- 
cise, bien observée ; elle a donné lieu à une foule d'expé- 
riences, faites dans ces dernières années, qui en ont complè- 
tement élucidé le mécanisme. Aussi nous étendrons-nous 
assez longuement sur celte étude, élant donné le vif intérêt 
qu'elle présente, puisqu'elle est la base de la méthode de 
thérapeutique cutanée fondée sur l'emploi des rayons 
chimiques de la lumière : nous voulons parler de la photo- 
thérapie ou méthode du P' Finskn. 

Nous examinerons donc successivement l'action de la lu- 



8'i ACTION DE LA LUMIÈBE SUB L'OBGAMSME HLMAIS 

iiiièro sur la peau saine, normale, les accidents aigus qu'elW 
peut provoqucM- chez celle-ci érythème solaire, érylhèmo 
[)holo-élcclric|uei ou chroniques (modifications vasculaires, 
pignienlalion), les lésions histologiques qui caractérisent 
ces afleclions, puis leur palhogénie. — Passant alors à lu 
peau anormale, nous étudierons le rôle joué par la lumière 
dans la production d'un certain nombre de dermatoses sur 
des peaux anormales, par prédisposition congénitale, ou par 
cause indéterminée (eczéma solaire, prurigo d'IIutchinsoD. 
hydroa veriial, éi)hélides, chloasma, xeroderma pignien- 
tosum;, ou sur uiir peau déjà nettement malade .variole, 
pellagre). 



ACTION HK LA LCMIKIIK SUR LA PEAU NORMALE. LESIONS AIGVES 

1>i;KS a l'action de la LUMIÈR»;: sur la peau. ÉRYTHÈME 

SOLAIRE. — ÉRYTHÈME PHOTO-ÉLKCTRIQUE. 

Le coup de soleil, — Symptômes, — On a connu et ob- 
s<îivé de loul temps Tac^tion de la lumière solaire sur la 
pnau liuinain<' ; tout le monde connaît le coup de soleil et 
les éiylhèmcs (|u'il |)iovo(|ue. Nous nous contenterons d'eu 
raj)p(']rr ici \rs caractères principaux : Térythème solaire 
est limilé aux régions découvertes : visage, nuque, mains; 
il <\sl ccpcudaril l)caucoup plus rare sur les mains, leur ex- 
|)()sili()ii ( onlinuclU». à la lumière» déterminant une pigmen- 
tation niodéiM'r, |)ersislantc, (pii les protège. On Tob- 
srrvr riu'orc au niveau d(»s avant-hras ou des bras chezies 
canolirrs, an niveau des mollets chez les coureurs cyclistes, 
(Il un mol sui loulcs les régions du revêtement cutané qui. 
n'élanl pas prolégécs par une pigmcnlalion antérieure, sont 
exposées à une lumière solaire sulHsamment intense. En 
général il survieni au piinl(Mn|)s, chez des personnes qui 
s'ex|)osenl pour la i)remière l'ois au soleil par un temps ab- 
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solument clair. Il se traduit dans les cas simples par une 
rougeur plus ou moins intense (peau couleur d'écrevisse) 
et par une élévation de température de la peau ; au visage, 
celle-ci se tuméfie assez souvent. La douleur spontanée est 
modérée, mais la sensibilité s'exagère dans les mouve- 
ments et au contact (nous verrons que Térythème photothé- 
rapique est sensible de même au contact et à la pression). 
Fait caractéristique, tous ces accidents ne s'observent pas 
immédiatement après l'exposition à la lumière solaire, mais 
débutent seulement quelques heures après. 

En général les accidents ne dépassent pas cette inten- 
sité ; en quelques jours l'érythème s'efface, et une des- 
quamation plus ou moins marquée peut précéder la guéri- 
son. Les régions atteintes d'éry thème sont souvent un 
peu plus foncées après l'attaque qu'elles ne l'étaient avant, 
mais les nuances de la pigmentation sont extrêmement 
variables et dépendent du coefficient individuel. 

Parfois l'érythème s'accompagne de phlycténisation : 
<>n voit de larges bulles, plates, contenant un liquide jaune 
«'lair ; elles se rompent ou se dessèchent en formant des 
croûtes. La guérison survient, plus lentement que dans la 
forme ordinaire, et se fait sans cicatrices lorsque la théra- 
peutique a été conduite d'une manière régulière. 



Le coup de soleil des glaciers. — Il est une forme d'éry- 
thème solaire que nous mettons à part, non pas à cau^e des 
symptômes par lesquels elle se manifeste, symptômes en 
tout semblables à ceux que nous venons de décrire, mais 
à cause des conditions dans lesquelles elle se produit, con- 
ditions qui ont attiré Tattention sur la véritable inter- 
prétation qu'il fallait donner à ces accidents cutanés ; 
nous voulons parler de l'érythème présenté par les alpi- 
nistes, les touristes des glaciers, les explorateurs des mers 
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polaires. Ce coup de soleil des glaciers est bien c0iiDuiks I 
excursionnistes des Alpes, qui, avant d'enireprendre ui< j 
ascension ont le soin de proléger leur peau par un ?oikje 
gaze colorée. 

Ce phénomène cslalteotlvement décrit dans les obsem- 
lions de De Long (i), de KLyTSCHACK(a), de NoftDK?isEJ0LD(3); j 
celles de Wïdmabcr (4) sont parliculièrement inléresMfltes. 
Après une course sur la glace ou au milieu des iieigtlk ' 
malgré la température ambiante très basse, i.*l Iki^d i|tse 
ne souffrant pas du froid, étant donné l'exercice violent ! 
accompli, les touristes ou les explorateurs des mers J* 
Nord peuvent présenter des phénomènes sibsolumeot afii- 1 
loguesaii coup de soleil, caractérisés comme ce dernier 
par une vive rougeur de la peau, de la chaleur, Je li 
cuisson, une sensation de brûlure et finalemeiit une des^ 
quamation plus ou moins abondante. 

Nous n*insistons pas sur le mode de production ik t^ 
accidents, nous contenlanl de les signaler ici ; nousicseï* 
pliquerons lorsque nous étudierons la palhogénie Je ces ^ 
éry thèmes dus à la lumière. 



Éry thème photo-êlectrique, — Tous les phénomènes qu*ï 
nous venons de décrire sous le nom d*érythème solait^j 
peuvent se produire lorsque la [ïeau a été exposée à U^^ 
source lumineuse trop intense, source lumineuse qui, po**^ 



(ij De Lfï?(ci. The vojiige nf JeaniielU', LondcHU i883, 
(a) KLirTJ*cirACK. \b EBkîfn» uTiter den Estfmoa, Wîen, i88i, 
(3) N(iftUKssKir»Li». Den aiidra Dick^onaka eK|icdil.ionen lill Grénkmt SU 
khotm. iSS.Î. 

VVtDMAiir'ic. V&hcT den EjtiïIum de* Lie ht os auf die Elanl. /fjr^tfn. Fe*l! 
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atteindre cette intensité nocive, ne peut être qu'une source' 
électrique, une lampe à arc ; on peut les grouper alors sous 
le nom d'érythème photo-électrique. Leur description est, 
cela se conçoit, de date récente. 



Observation de Charcot. — La première observation 
d'accidents cutanés dus à Téclairage électrique, tut rappor- 
tée par Charcot (i). Deux chîmistes faisant en commun des 
expériences sur la fusion et la vitrification de certaines 
substances par Faction d*une pile de Bunsen de 120 élé- 
ments, souffrirent le soir môme de troubles de la vision, et 
présentèrent le lendemain, tous les deux, à la face, un éry- 
thème accompagné d'un sentiment de gène et de tension. 
Cet érythème était localisé aux parties de la face qui 
avaient été tournées vers le foyer, au cours des expériences 
de la veille, c'est-à-dire chez Tun à tout le côté droit de la face 
depuis la racine des cheveux jusqu'au menton, et chez l'au- 
tre, qui avait tenu la tète baissée, au front seulement, 
(^et érythème, absolument semblable au coup de soleil or- 
dinaire, fut suivi de desquamation au 4" jour. L'hypothèse du 
coup de chaleur devait être écartée, étant donnée la distance 
à laquelle les deux expérimentateurs s'étaient tenus éloi- 
gnés de l'arc voltaïque et Charcot émit pour la première 
fois rhypothèse que ces accidents devaient être dus à l'ac- 
tion des rayons chimiques. 



Le « coup de soleil électrique » dans les itsines d'électri- 
cité, — Depuis, les observations du « coup de soleil élec- 
trique », comme on a proposé de* l'appeler, sont devenues 
nombreuses, surtout dans ces dernières années. Citons 



(i) Charcot Comptes rendus Soc. de hiol.^ i8j8. 
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celles de Dëfontaine (0 qui rapporte* les accidenls pfv« 
sentes par plusieurs ouvriers du Cretisol c|ui âssistèreElfl 
des expériences faites sur la soudure de pièces d'ader ■ 
Fiiide de Tare électrique ; deux heures après âppâraissafl 
sur les parties découvertes, c|ui avaienf été exposées afl 
loyer lumineux à une distance variant de 5 à lo mètres, ufl 
érythème accompagné de douleurs, érythème qui fui siti« 
de desquamation les jours suivants* I 

Du même genre est robservntion faite par le UÊ 
Mâkl\kuw (2) sur hii-raénie i asKistant dans une usine méM 
tallurgique a une soudure faite à Tare voltaique pro<luitpH 
fioo accumulateurs, il éprouva presque aussitôt du picatM 
ment de la peau, du coryza, du larnioiement : puis uni 
chaleur brûlante de la figuie, de Fccdème, un érylhènifl 
couleur rouge brique ; le lendemain peau rouge fouet, J 
chaude, sèche, chagrinée, douloureuse ; quelques jaura 
plus tard, desquamation searlalinîforme suivie d'une légèn 
pigmentation. ■ 

Enfin citons encore Texpérience que Finsef (3) el st'm 
assistants firent à leurs dépens, au début de leurs reche^a 
ches. Fin SEW se servait d'une lampe à arc dont rintcosÏM 
lueiineuse était de 4oooo bougies (les lampes à arc donfl 
on se sert dans les grandes villes pour Téclairagc àt'm 
places publiques ne sont que de /|,ooo bougies) tH 
ignorant encore au début le pouvoir extrémcnieaS 
actif d'une source lumineuse d'une pareille iiitens^it^ 4 
présenta, ainsi que ses assistants, toute une série d'acri*^ 
dénis cutanés, dus au coup de soleil électrique. 



Érythème des verriers. — Pour terminer citons des bcC^' 



(t) DeFOKTAisE. lia lie t. de la Soc^ dr chtrarg. de Paris t décembre iSf*?' 

(a) MtKLAitow. Archives d ophtalmologie, l\, 97 . 18^5. 

(S) Milheilungen aiiâ Finsen^s, Medicitiâke ly^tahilut^y ogfStL Lflipiig* 190^' 
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dents du même ordre, dus cette fois non plus à la lumière 
électrique, mais toujours à une source intense de lumière : 
ce sont ceux que rapporte Raynaud (i^ dans sa thèse, où il 
décrit l'érythème des verriers, éruption frappant les ou- 
vriers exposés au rayonnement lumineux des fours des 
verreries. 

En résumé, chaque fois que la peau se trouve exposée à 
une source intense de lumière : soleil, lampe à arc, ou 
rayonnement lumineux d'un four, elle présente des lésions 
identiques, connues du public sous le nom de « coup de so- 
leil », et que nous désignerons, suivant leur cause, sous le 
nom d' « érythème solaire » ou « éry thème photo-élec- 
trique ». 



LESIONS HISTOLOGIQUKS 

Nous venons de voir par quels caractères macroscopiques 
semblables se manifestent les lésions produites par le 
coup de soleil, ou par le « coup de soleil électrique m. 
. 11 devait être intéressant après cela de rechercher les 
réactions histologiques des tissus sous l'influence de ces 
agents lumineux. 



Histologie de V érythème solaire, — 11 eut été d'un grand 
intérêt de pouvoir étudier histologiquement tous les diffé- 
rents stades de l'érythème solaire. Malheureusement n'ayant 
entrepris cette partie de notre travail que vers la fin de l'été, 
nous n'avons pu pratiquer qu'une seule biopsie sur une 
peau atteinte de coup de soleil. 

Cette biopsie fut faite au niveau de la peau de l'épaule. 



(i) Eattiaud. Thèse t Lyon, 1893. 
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liur un de nos umi^ atleint d'un én'thènie solaire eonimclfl 
t*n canotant, La biopsie fut pratiquée trois jours plus tard. 
Macro8€Opif|ueiiienl, la peau ne présentait qu*un érvthême 
aigu ; elle était de couleur rouge éc revisse, mais mm 
œdèrne ni suintement ; à la loupe on distinguait par plare^ 
un léger décollement, une sorte de cli%'age de répidermej 

Au microscope et a un faible grossissement, répidertiifl 
apparaît â peu près normal comme disposition el eomaie 
épaisseur: on remarque simplement que la couche cemiT 
paraît s'exfolier par places» — Les lésions du derme 
«ont peu importantes: il parait plus riche en élémenU 
cellulaires que normalement, et ses faisceaux conjonclifc 
tout distendus. 

A uîi fort gro.S!4iss^cnnent, la couche cornée est à peu 
prè» partnul t^uulevée, séparée de la couche granuleuse; 
elle e«t feuilletée, en Irain de sVxfolier par minces lamelles^ 
superposées. La couche granuleuse est conservée et fai 
mée de i k 3 couches de cellules. Le corps muqueux ne 
présetito pas (ralléralions très ini|jortiintes : on note un éla( 
SjHMigiHUX, If^s cHjiaces intcrcellulaires paraissent un peu 
augmentés, et par places on trouve quelques cellules 
présentant Télat cavitaire de Leloui* La couche basali 
[I résenti* de tiès nombreuses ligures de karjokinèsô< 
beaiu-oup [)ltjs que noriualement. 

Qinuit iuj derme, ses lésions sont peu [mportanles ; 
note uu [>eu trcedéme ; les faisceaux conjonctifs sont légi 
rement dissociés; les vaisseaux présentent un état de dila- 
1 rit ion ivvH M |ï parente» On n^nuirqutî encore une légère 
infiltration b^uocylaire, forinnnt par places de petits amas. 
Les c(»llulrs conjonctives paraissent un peu gonflées et 
sont un pi'ii plus apparentes qu'à Tordinaire, mats on ai< 
noti' [las de kai y^jkinéses à leur niveau. 

Kn siunnui, ces lésions ne sont pas très intéressanti 
par elles-mêmes; elles te sont surtout par comparaison 
avec las lésions liistologiques observées dans Térythème di 



Ci 
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à Faction d'une lampe à arc, eotnparaÎHon qui montre que 
t*es lésions sont abBolumeiit de nit*iiu* unirt% eoinnic nuys 
alloDs le s*ou\ On se rend compte ainsi, par Fidenlité des 
lt>siQns^ que le même agent a agi dans les deux cas. 



Histologie de rèrythème photo-éiectriquê. Expériences 
peTBonnelles^ — Si nous n'avons eu pour étudier rhistolo- 
^\e du coup de soleil qu'une seule biopsie, nous avons, 
par contre, étudie expérimentalernent les effets de la lu- 
mière électrique sur b peau liuniaine, (Tune lyçim suivie. Nous 
avons institué dans ce but une série d'expériences, qui ont 
touteHétéconduites de la façon suivante : nous avons exposé 
la peau de noire bras uu de notre avant-bras devant le com- 
presseur de Tapparcil photothérapitpie de Lohtet et 
(lENoub, qui sera décrit ultérieurement. 

La source lumineuse était représentée par la lampe â 
arc de Tappareil, maintenue régulîèreuu^nt à i5 ampè- 
res. Mais enlE'e la peau de notre bras ou de notre 
avant-bras et ht source lumineuse, était placé Tappareil de 
refroidissement, ou compresseur de Tappareil Lortet- 
CiKPïOt », e'esl'a tUre deux lames de quart/, entre lesquelles 
circule un <ourant d'eau. Le temps de chacune de ces 
séances était de. 17 minutes. Nous nous placions ainsi dans 
les conditions qui sont réalisées dans le traitement d'une 
dermatose par une séance de photothérapie et les biopsies 
pratiquées sur les points traités devaient nous peiinettre 
de constater mii:roseopi(|uemeiit le mode d'action du traite- 
ment phototbérapîque, tout en tenant compte des diffé- 
rences qui existent entre le mode de réaction de la peau 
mine et de la ])eau malade. Maintenant donc constants 
Tampérage (i5 ampères], le temps des séances (17 minutes) 
et la distance sépaiant la lampe à arc du compresseur 
(4 centimètres), nous avons fait varier le temps séparant la 
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séance de la biopsie faîte sur le point traité, depuis un 
quart d'heure jusqu'à huit jours. 

Voici les résultats auxquels nous sommes arrivés : 



Z*^*" expérience. — Biopsie faite un quart d'heure après 
la séance (i). 

On ne constate macroscopiquement qu'une rougeur mo- 
dérée. Microscopiquement on ne trouve aucune modifica- 
tion histologique importante. Tout au plus pourrait-on 
noter une certaine dilatation de quelques vaisseaux 
sanguins dont la lumière est béante quand elle est coupée 
transversalement. 



i?*" expérience. — Biopsie faite 2/4 heures après la séance. 

On constate à ce moment au niveau de la région traitée 
une teinte érythémateuse franche et un très léger œdème, 
avec, en certains points, un très léger décollement de 
répîderme. 

A un faible grossissement, les altérations dermiques 
paraissent peu importantes, tandis que celles de l'épidcrme 
sont i)lus considérables et tendent à aboutir à la vésicula- 
tion. 

A un fort grossissement, on constate de l'œdème du derme, 
dissociantlégè rementi es fai sceau xconjonctifs, une dilatation 
fran(h(Ml(»svaiss(*aux sanguins et une dilatation des espaces 
lym[)hatiques périvasculaires. On note également une 
infiltration cellulaire modérée, constituée surtout par 



(i) l*oiir toutes ces cxik ricnccs. les fragments l)iopsiés étaient fixés au sublimé 
à saturation cl inclus dans la paraflinc. — L(>s coupes étaient colorées à riiémt* 
téine, à riiématéine éosine. à l'fiéinatéine cl à l'orange G, et à là thionine. 
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des lvmphocylt|S. Maslzellen en nombre normal. Le phéno- 
mène important est une prolifération léfçère des cellules 
fixes ou plutôt une tuméfaction qui rend leur protoplasma 
gonflé plus apparent (i). 

Les altérations épidermî(|ues sont plus considérables. 

La couche cornée s'exfolie |)urtiellement, |)ar places, et 
on y distingue quelques cellules ayant conservé leur 
noyau. 

Dans la couche granuleuse on constate une disparition 
presque complète des granulations ; cette couche n'est 
plus représentée que par un ou deux lits de cellules apla- 
ties, à noyau peu colorable. 

Les cellules^ de la couche de Malpigui présentent une 
disposition irrégulière. On note un peu d'acanthose diffuse, 
mais surtout on remarque deux altérations importantes : 
l'état spongoïde d'UwNA et Taltéralion cavilaire de Leloih. 
L'état spongoïde présente une intensité variable suivant les 
points. Par places les cellules sont légèrement écartées 
les unes des autres et leurs filaments distendus; en d'au- 
tres points cet exsudât plus abondant a refoulé les cellules 
disposées autour de lui, représentant une vésicule em- 
bryonnaire. En certains |)oints on remarcjue une très petite 
bulle sous-cornéenne, formée par un clivage de la couche 
cornée à son union avec le corps muqucMix. Cette bulle est 
remplie de granulations et <le fibrilles anastomosées qui 
semblent être de la fibrine. 

Quant à l'altération cavitaire de Lkloir, on peut en ob- 
server tous les stades ; tantôt l'espace clair |)érinucléaire 
est agrandi, tandis que l'tfxoplasme est refoulé à la péri- 
phérie de la cellule; tantôt on trouve un(* altération cu- 
rieuse : le noyau très coloré au centre ; autour de lui une 
vacuole mal limitée, puis le proloplasma coloré en bleu 



(ij Toutc'A CCS lésions sont oellcs que nous a\on» conslutéo dans l'histolugic du 
coup de soleil. 
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pâle par la thionîne et le tout flottant clans une petite vé« 
cule. Parfois le prutoplasma semble avoir disparu et lofl 
ne trouve plus que le noyau el quelques granulations pnl 
toplasmiques. Dan** trautres élémenls, In noyau ne al 
colore prei4que phis et l'on n'en trouve phi*^ que le sque^ 
lette. Sur un autre point, on trouve une loute petite vési- 
cule déjà formée, avec des cellules de Mâlpiguî asseï 
régulièrement disposées autour d'elle^ et sur un des cùtèâ 
de la vésicule on observe une cellule déjà en parlie détriulc: 
i>îon noyau entouré d'une mince bande de protoplasma 
plonge dans la vésicule et n'csl plus lelenu a la paroi tie 
cette dernière que par deux ou trois [yrolongemenlï^ prolo- 
plasmiques. 

Ces lésions ; état spongoïde et allcrations cavitair^ 
existent aussi bien à la imse de Tépidcrmc qu*à sa parliç 
supcHicielle; les altérations cavitaires paraissenl en géD4 
rai beaucoup plus importantes. D'une façon générale, 1rs 
cellules malpighîenncs sont plus volumineuses que d or 
dinaire cl paraissent imhiljées de sérosité. 

Bien que la coucb(î de Malpigiu présente par places uij 
certain épaississement, on ne trouve aucun phénomèn 
karyoki né tique. 

A côté des lésions que nous venons de tl écrire, on noïe* 
Tabsence de toute altération des Ibllicules pileux qui ^lonl 
restés indemnes* Leur épithélium paraît tout à fait normal 
et sa coloration franche par la tliionine s*oppose à celte 
du reste de Tépiderme qui se coloi-e pauvrement. Ccttt^ 
conservation de cet épidémie est due sans doute à Tac- 
cumulation de substance cornée dans Futriculc* qui Ta pr 
tégé. 



5* expérience. — Biopsie Taitc 4 jours après la séance i 
photothérapie. 

On constate sur le point traité une couleur rouge br 



A 
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nàlre et une sorte de clivage de Tépiderme qui semble 
soulevé sur certains points, sans qu'on puisse vraiment 
parler de vésicules. 

Au microscope, les lésions de Tépiderme apparaissent 
très considérables, tandis que la védiCtioiï dermique est 
toujours peu marquée. 

Les lésions épidermiques sont très caractéristiques, mais 
d'une façon générale elles présentent deux aspects tout 
différents, suivant qu'on a affaire à une portion d'épiderme 
situé sous une bulle ou en dehors d'une bulle. L'opposi- 
tion de couleur est tout à fait remarquable par la coloration 
à la thionine. 

Nous décrirons tout d'abord la partie qui est située en 
dehors de la bulle. Dans celte région, l'épiderme ne pré- 
sente presque plus de noyaux colorables et prend par la 
thionine une coloration intermédiaire au bleu et au violet 
pâle. A l'immersion on retrouve cependant les limites cellu- 
laires, mais le noyau est remplacé par un trou lar^e, le pro- 
toplasma est aplati et les fentes du corps muqueux élargies. 

De place en place persiste un noyau en général 
allongé perpendiculairement à l'épiderme et présentant 
un aspect à peu près normal. 

Au-dessus de ce corps muqueux ainsi altéré on ne trouve 
plus trace de la couche granuleuse. La couche cornée est 
assez épaisse ; elle est feuilletée et a conservé des réactions 
colorantes à peu près normales. 11 faut noter cependant 
qu'en certains points on trouve des noyaux épithéliaux 
hien colorables avec un réseau nucléaire distinct. Le proto- 
plasma tout autour est à peine apparent ou même ne l'est 
pas du tout. 

Dans la partie de l'épiderme qui se trouve en dessous 
d'une bulle l'aspect est tout différent. On trouve une cou- 
che épidermique qui se colore franchement en violet par la 
thionine et qui dessine à sa face profonde des papilles et 
des cônes interpapillaires. 
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Cette couche présente elle-même deux zones super- 
posées d'un aspect différent : la plus superficielle est 
d'épaisseur à peu près égale et fort épaisse ; elle parait 
presque homogène à un faible grossissement ; à un fort 
grossissement, on y trouve quelcpies noyaux qui paraissent 
surtout des lymphocytes en émigration vers la bulle et un 
tissu d'apparence hyaline où, de place en place, une cellule 
épidermique aplatie est esquissée sous forme d'un proto- 
plasma trouble. Des noyaux épithéliaux plats se voient 
au contact de la l)ulle. — La zone profonde est formée par 
un épithélium qui a conservé ses noyaux et qui est dis- 
posé en une seule couche au-dessus des papilles, tandis 
qu'il s'épaissit en plusieurs couches pour former les cônes 
interpapillaires. 

La bulle sus-jacente, très volumineuse, est limitée par 
une couche cornée extrêmement mince. Elle contient un 
liquide qui se colore d'une façon homogène et qui, par 
l'orange G, forme une véritable laque orangée, parsemée 
de polynucléaires (éosinophiles) et de gros noyaux (mono- 
nucléaires |)robal)les). 

Entre la partie de ré|)iderme sous-jacente à une bulle et 
Tépidernu» com|)ris en dehors des bulles, il existe une zone 
de transition où l'on remarque de grosses vésicules voisi- 
nes les unes des autres, (|ui ne sont pas encore fondues 
avec la bulle principale. On voit d'abord une vésicule sous- 
cornéenne qui se forme de la même manière que la grande 
bulle dont elle présente une miniature, et dans laquelle 
on ne trouve pas encore de phénomènes de diapédèse, 
mais une masse irrégulière constituée par un protoplasina 
nécrosé. 

Les autres vésicules sont constituées de la même ma- 
nière, mais sont plus profondes; elles n'ont pas de limites 
régulières ; leur paroi est formée par un épithélium né- 
crosé ayant un espace vide à la place du noyau et offrant les 
réactions colorantes que nous avons déjà décrites. 
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Ici encore, cùttime dans rexpérience précédente, un 
^tlicule pileuît comprÎB dans la coupe a conservé son inté- 
grité el se colore en %*iolel par la thionine comme ^i Télat 

I Lès altéralioiis dermiques soni beaucoup moms impur- 
kaiîtes : on noie nne dilalatîon vasculaîre frarichc, mais, fait 
I <!urietix, paî> de foyer cellulaire. Le tissu ronjonctif présentts 
un étal trouille. Il y a m*hne lu nnv^ véritable tuméractiou 
asseï spéciale : on voit bous la bulle; deux pap)l^s en forme 
de coupoles remplies d'un tissu lioinogène ; tout vaisseau y a 
I dispariï. A cùlé des vaisseaux dilatés il y a donc une dispa- 
rition de certains autres. A noter encore un *rdème léger, 
h présence de quelques éosinophiles en migration vers 
rêpîtierme où un les retrouve, de globules rouges épars 
<ie [ilitce en plari\ isolés de tout vaisseau. 

Les* f^rossen altérations de ce stade sont les altéra- 
lions épidermiques, et il est impossible de ne pas être 
frappé par les difFércnees existant entre Tépiderme sous* 
jaœnt â hi bulle et répîderme sihié en dehors des bulles. 
Ccttt' diflcreiice est dillicîle a eiitpliquer; la seule bypu- 
thèse qui nous a paru salistaisanle est la suivante : 

Oaas les tissus ainsi altérés, rinflueiicc des conditions 
extérieures doit être beaucou|> plus iïuportiinte qu'à Tétat 
normal et cela d autant plus (jue la circulation dermique est 
profondément diminuée el que les échanges périvaseiilaires 
î^ont évidemment anormaux. Dans ces conditions on peut 
liicn admettre que là où répithéliutii n*cst pas protégé il se 
dessèche; là, au contraire, où il existe du liquide, les cel- 
lult's gardent leurs dituensions et sont dans des conditions 
de vitalité plus favorables» 



W 



4' expérieHC^. — Biopsie pratiquée huit jours après Ja 
séance. 
Au contraire des périodes précédentes^ Tépiderme est 

LVK£O0E ET pAtJTUISR. Phûlothenipîlî. ^ 
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épais, bemu*oup plus même qu'à l'élat normal, et le derme 
présente des réaelîons assez imporlanles, qui so T^^\m- 
cheiit ile celles d'une inflammation commune. 

L'épâifîsisi^emenl de Tépiderme est tiù surtout à IVxi&^ 
lente d*une couc^hc suH-[a(*ente au corps muqueux et qui 
repr<^*8cnte lu couche granuleuse profondément motlirN^»*. 
Elle est formée par des cellules dont le grand axe esl 
parallèle à la surface de la peau; eo de nombreux poinU 
ces celluleé sont confondues les unes avec les aulreg, Aï 
mîinlère à lornier une coiii^he homogène* Elles on! des 
noyaux volumineux ayant le caractère clés noyaux du rorps 
muqueux^ allongés parallèlement à la surface de la peniu 
souvent enlourés d\ine vacuole. 

On remarque dans celte couche d^asse^ grosses granula- 
tions de kciatohyaline, peu nombreuses, peu tassées, çl 
d'assez, nombreuses cellules et granulations éosinophiles. 

Au-dessus de cetle couche on trouve des strates soli- 
des formées de rettules cornées, de leucocytes éoftinophi' 
les et de noyaux dont on ne peut déterminer l'origine- Ces 
cnu'iles sont recouvertes [ïar une couche <*ornée miitca, 
feuilletée, qui Ibrine un revcHernent universeL 

Les Criiac'lères du l'orpft muqueux sont remarquables: tl 
est formé de rellnles relativement petites, avec un très gros 
noyau. A rinlérieur du corps muqueux les fentes intentl- 
lu lai le s sont dilatées, tandis qu'à la région basa le les rel- 
lulcs sont tassées les unes contre les autres, surtout au 
sommet des papilles, où elles s'allongent et semblent!!^ 
comprimer mutuellement. On trouve dans toute la hauteur 
du corps muqueux* mais surtout dans les couches basalc^s. 
des karvukinè^es extit'nifmenl nombreuses et à tous Us 

mi 

stades. Les préparations pourraient servir de modèle p(u«r 
rétiide de la régénératinti épidermîque. — Pas d'éUMnents 
en diaptWlèse dans la couche de Malpighi, Quant à la 
couche basale de celte dernière^ elle ne présente plus la 
moindre pigmentation ; toute trace de pigment a dispaiu» 
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et la peau est pourtant normalement très pigmentée chez le 
sujet. 

Dans le derme on constate encore, principalement à la 
partie sous-épidermique et dans les papilles, cet état de 
tuméraction hyaline du tissu conjonctif que nous avons 
remarqué au 3* stade. Mais on trouve des vaisseaux en 
grand nombre, jusque dans les papilles, extrêmement dila- 
tés, pouvant former de véritables lacs sanguins. Ces vais- 
seaux sont bordés de cellules endothéliales peu nombreuses 
et dont le protoplasma extrêmement tiraillé dessine une 
paroi propre. Dans certains points on trouve des figures de 
karyokinèse dans Tendothélium des vaisseaux ; il n'est 
donc pas douteux qu'il s'y passe des phénomènes de régé- 
nération. On trouve d'assez nombreuses hématies éparpil- 
lées en dehors des vaisseaux. 

Quant aux cellules conjonctives du derme, elles présen- 
tent un état de tuméfaction qui les rend plus apparentes ; 
quelques-unes sont en karyokinèse. On note encore de 
place en place quelques lymphocytes pouvant former de 
petits amas arrondis paraissant occuper des fentes lympha- 
tiques, et des mastzellen un peu plus nombreuses qu'à 
Tétat normal et assez irrégulières de formes, allongées, 
tiraillées. 

Nous avons parlé de l'absence de tout pigment dans la 
couche basale du corps de Malpighi ; notons également 
qu'on ne trouve pas trace de pigment dermique. 



Réactions bistologiques tardives. — Un Fait important se 
dégage de ces expériences : c'est l'apparition tardive des 
lésions bistologiques. 

Nous avons vu que macroscopiquement les réactions 
provoquées dans les tissus par les rayons chimiques de la. 
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lumière sont des réactions lardivets qui rt^apparaîi^senl 
guère* qu'au bout de ^^ heures* Nous voyons qi^au point 
de vue histologique la réaction est également lente à se 
produire ; eu partir ulier, on ne note d*a Itérations morpho- 
logiques importantes du derme qu'au boul de plu sieurs jours. 
Cette apparition tardive des réactions est spécilique de 
faction des rayons chimiques et la ditrérenrie nettement de 
faction des rayons thermiques, de la brûlure, dont le» 
lésions apparaissent aussitôt. 



Expériences de MoIJer. — Le résultat de ces *^xpnrienreâ 
concorde avec le lésnltat d'expérience» analogues, plus 
complètes encore, exécutées par Magnus Môllea (i). Il 
chercha à reproduire expérimentalement, avec une lampe 
à are de 4ooo bougies, les aspects cliniques de férylhème 
solaire ordinaire et des dilTé renies dermatoses dan h h 
production desquelles la lumière solaire paraît jouer 
un rôle important. Nous verrons plus loin qu'il parvint à 
reproduire ex[ïértinentalement les lésions de f liydn.a ver- 
nal. 11 obtint d*autre part la production de lésions dont t* 
description est analogue à celle des lésions que nous avons 
obtenues nous-înérnes. Comme sujets d'expériencea^ il 
s^adressait tantôt à la peau humaine, tantôt a la lare interne 
de foreille d'un lapin albinos. Nous n'insistons pas sur tes 
résultats qu'il obtint avec la peau humaine et qui sont » 
peu près exactement semblable» aux nôtres, renvoyant à sf.B 
descriptions détaillées les lecteurs qiVintéresserail pluâ 
spécialement cette question d^histologie. 



(l) Macni'h Moi t.KH. Der Ëiiitltu^s dcH LtrHles auf ém llnul îtl gêflundoin liVÂ 
krankJiâfUiLn ZuiÉtandc, p. Zi et sut v StullganJ, it^où. 
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Nous avoDS main tenant à noiis poser la rn^ine question 
que nous nous sommes po»ée an cours de cette étude, 
chaque fois que nous avons constaté une action évidente 
de Tagent lumineux: dans la production de cet érythème 
solaire, ou photo-électrique, dont nous veiionR d'exposer 
les symptômes et les réactions hislologiques, y a-t-il une 
partie du spectre qui se montre particulièrement active, et 
quelle est-elle ? 



Hypothèse de Charcot. — Si le coup dv soleil a clé connu 
et observe de lout temps, Tinterpiétation qu'on un donnait 
fut toujours défectueuse jusqu'au milieu de ce siècle. 11 
fallut que des accidents du même ordre que ceux du coup 
de soleil fussent produits par l'éclairage électrique, pour 
que Ton songeât à incriminer la véritable cause et Fhon- 
neur en revient â Ch.vrcot: dans l'observation que nous 
avons rapportée plus huuU il émit Thypoilièse que les acci- 
dents observés par lui devaient être dus aux rayons chi- 
miques de la lumière. Jusqu'alors en eflct le coup de soleil 
avait toujours élé considéré comme un coup de chaleur, 
produit par les rayons calorifiques du spectre : on Favait 
assimilé à une brûlure du premier degré. Dans l'observa- 
tion rapportée par Charcot, la distance à laquelle les 
deux expérimentateurs s*élaieut tenus du foyer lumineux 
écartait complèlement Thyporiièse d'une action calorifique. 
Chabcot, comme preuves a Tappui de Thypothèse par 
laquelle il accusai! les rayons chimifjiit^s des accidents 
présentés, ajoutait encore les observations de FoucvulTj 
atteint de maux de léle et de troubles visuels à la suite 
dVxposîtion à de fortes étincelles électriques. ac*<Mdenlsqui 
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avaient disparu lorsque Foucault s^étaît protégé au moyen 1 
d'un verre d'urane lequel jouît dâ la propriété d'sirréterles 
rayons chimiques. 



* 



Expériences de Bouchard. — Mais rcxplicalion proposée! 
par CitABCoT resta à rétal de simple hypothèse et fut loin i 
d^être généralement acceptée* La question était pendaQk| 
lorsque quatre années plus tard, en i86a» Bouchahd (i^, m 
couis de recherches sur la pellagre, entreprit une série 
d'expériences pour élucider Ta et ion de la lumière sur h 
peau humaine. 

Déterminant la formation d*un spectre au moyen d'm 
prîsu>e^ il recevait successivement les différentes radialionii 
sur une lentille, au foyer de laquelle il plaçait la face dor- 
sale de son avant-bras, 

La durée de Texposition était de trente secondes. Il nb- 
serva ainsi que les rayons rouges ne produisaient aucuo 
eff'et, — les rayons jaunes une légère cuisson, — les verts 
un éry thème 1res léger — les bleus de la cuisnoti et de 
Térythème, — enfin les violets, une vraie phlyctène. Modi- 
fiant les termes de son expérience, Boucharu rerhcrchi 
quel était, pour chaque radiation, le temps nécessaire pour 
produira une même lésion ; il fallut 17" auK rayons jaunes 
pour produire de la rougeur ; en 18'' les rayons verts pro- 
duisaient rougeur et cuisson ; en i5*^ les rayons Ideus pro- 
duiraient de la rougeur et en la*' les violets amenaient rou- 
geur et soulèvement de Tépiderme. 

Enfin dans une nouvelle série d'expériences, it filin 
le faisceau lumineux au travers d'une couche d'eau qui 



(1) Bduûhari>. Rei^berches ftmiveïlts surlA petla^re. Parii, i86a« ^tMComptif 

rendus Soc. de hiol., 1877* 




PdTHOGBPitS 



1^ 



supprîinnit les rayons calorifiques; les deux séries d'eipé- 
ricnceë donnèrent les mêmes résultats. 
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Les érythèmes aoîmre et photo-électrique sont dus aux 
rAjrons chimiques du spectre. — Lu rontlusiioii qui ye dé- 
gageait de ces remarquables recherches était que les effets 
produit» sont d'autant plus intenses qu*on a aJFaire à une 
région du spectre phis riche en rayons chimiques et qui' les 
rayuits caln ri tiques sont absolu ruent étraiig^f^rs à la firmluc- 
tion des arcidents eu la nés dus a Tat^tion de la lumière. 

Pour la première fois Faction de cet agent sur la peau 
humaine était ainsi minutieusement analysée et expliquée. 
L'hypothcBe de CHAHCor était |>leinen)ent confirmée* 

Ces expérionres de Boucii\hii sont des plus intéres- 
santé», et leurs résuitutBsont concluants. EneHet les mêmes 
expériences reprises {dunieurs fois depuis, sous des formes 
variées, par de nombreux médecins ou phyuicieuî^, n'ont 
fait f|iie lonlirmer les résultats de Boucuard: à savoir 
que Ii^s accidents cutané.'^ dus à la lumière sont justiciables 
seulement de la partie chimique du spectre. 

L*attention une fois attirée aur ce qu'on pouvait appeler 
ù le coup île rayons chiniîqucs » les observations portant 
sur clM ordre de pliénfïrmuHî se multiplièrent. Nous avune 
rapporté plus haut les plus inléressantes d*entre elles. — 
L'action autive des rayons rbimiques, mise en évidence 
t,|!ar IUjùci!\iîd, permit éj^alenient de donner la vérilable in- 
ferprétatioii des phénomènes connus depuis longtemps, 
que nous avons décrits sous le nom d'érythèine solaire des 
glariurs. Dans ces cas, la température ambiante écarte bien 
rhypothèse de la chaleur: il s'agit là d*ac(Mdenïs dus aux 
raytMis chimii|ues, qui subissent une très forte réverbéra- 
tion sur la glace ou sur les < harnps de neige, et qui agis 
sent d'autant plus activement que Talmosphère est très pure 
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Après cette première pliase d'observations, on revint d«| 
nouveau à l'expérimentation dans ces dernières années, ^ 
on put ainsi pénétrer encore pltm avant dans Tanalyse de 
phénomènes cutanés dus à /l'agent lumineux; dans cetld 
période, deux noms surtout sont à retenir: ceux de Wm 
MAACK et de Fn*ïSEN. 



Innuence dBB rmyoBBultrB'ViùletB. — WrnjwARCic (i ! îioa- 
lysant Taclion de chaque radiation sur la peau, établit 
part prépondérante qui revient aux radiations ullra-vii 
lettes. Sa méthode repose sur la différence de perméabiliti^ 
que présentent le w^rri.": et le cristal de roche à Téganl 
des rayons ultraviolets. 

Comme sujet d'expériences, il choisit la peau rasée d^un 
lapin albinos. Faisant tomber sur cet animal pendant trots 
heures les rayons d'une lampe à arc, au moyen d'une le 
tille de crÏKtal déroche, il observa à la suite l'érythème, puis' 
la desquamation. Mais la même expérience restait négative, 
s'il interposait une lame de verre entre la lentille vi la peau. 

WiDMARCK démontra l'action des rayons chimiques en se 
servant d'un tube métallique, fermé à une extrémité par une 
lentille de cristal de roche, et à rautreextrémïié, nii-partù- 
par du cristal de roche, mi-partie par du verre. A la suite 
de rexposition à la lampe à arc, la partie de la peau cori^s^ 
pondant au cristal de roche présentait Féry thème caracti' 
ristique, tandis que la partie répondant au verre était restée 
normale. 

Mais le cristal d& roche étant également perméable au: 
rayons caloriGques, il importait d^écarter la source d*erreur 
présentée par Faction |»oBsïbIï' de ces derniers. Pour cc 
faire, Wii>marck fit pasf^er un courant deau a Fintérieur d<^ 



i 



(l) WitïMAttcii. Uygiea^ P<?slb*ïjd» îV* 3. i86<ji. 
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r^on tube métallique* Maïs rérylhëme se produisit encore 
|au niveau du cristal de rgche, 

II était donc prouvé que Téryliièine pboto-électrique est 
Ldu à Tartion dcï^ rudialions chîintc|ues du ï^pectre et surtout 
ta ractiDU prépondérante des radiations uUra-vioIettes. 



MxpérienceB de Finsen, — Finsen (i) reprit a son tour 
^des expériences analogues; elles donnèrent les mômes 
résultats que telles de Wi»»m^rck. Il choisit comme objet 
crétudes la peau de la face de flexion de son avant- bras, 
endroit où la peau est mince, et présente un excellent sujet 
de recherchas, et opéra de le façon suivante: il plaça sur 
cette peau: une latnede iristal de roche, une série de mor- 
ceaux de verre diftereuimeat colorés, maintenus par quel-, 
ques gouttes de colle de poisson, et dessina deux lettres 
à Fencre de Chine. Puis il exposa son bras ainsi préparé 
à la lumière d'une lampe à arc marchant à 80 ampères, 
pendant 20 minutes. Pendant les 10 premières minutes, 
il tînt son bras éloigné de o'",5o de la source lumineuse, 
mais comme à cette distance la lampe cliauirail encore 
fortement^ et que cette chaleur pouvait fausser les résul- 
tats de Texpérience, il s'éloigna et maintint son bras a 
(f^.'jïï pendant les 10 mi miles suivanles. Les morceaux de 
verre et dé cristal de roche furent alors enlevés et Te acre 
de Chine ellacée, La peau montrait une légère rougeur 
sur les parties cpii avaient été trouve rt es par les différents 
objets énumérés et une rougeur uniforme partout ailleurs. 
Deux heures après, la rougeur commenrail à s'e fraiser et la 
eoloralion était encore uniforme. Trois heures après la 
rougeur s'accroissait de nouveau, mais seulement sur les 



(i) Mililieiluii^n aui FiiiAlcM's. Ljâinétitut. Lcipxij^» 1900. 
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régions qui n'avaient pas été protégées. Et cette cJiUerence] 
t*ntre la peau protégée et celle qui ne Favait pas* été athiit 
en augmentant, si bien que le lendemain la peau de Tavant' 
bras était rouge sombre, chaude^ sensible à la prestiion, 
tandis que les parties qui avaient été recouvertes par des 
morceaux de verre ou par Tenere de Chine étaient de 
couleur blanclïe, et la peau se montrait absolumenl nor- 
male. Au contraire, là où la peau avait élé recouverte par une 
lame de cristal de ruche» elle était rouge et chaude comme 
sur le reste de Ta vaut* bras. Cette rougeur diHparul ea 
quelques jours et fut suivie d'une desquaniiitiou, puis d*unc 
pigmentation assez forte, sur laquelle les deux lettres et le* 
parties cbrreapondant aux lames de verve se détachaient 
en blanc sur fond brun. 

Nous avons relaté celte expérience tout au long p«irre 
que nous aurons à y revenir en étudiant Tiiction chionii^iie 
de la lumière sur la peau et parce qu'elle présente plusieurs 
points intéressants a signaler. Tout d'abord elle rend très 
bien cornpledes dilféreiices qui exi.slenl entre les réactions 
protluites par la lumière, source de chaleur, et la himicrt% 
sodrce do rayons chimique:^. La première rougeur, celle 
que FiNSKN observa sur son bras aussitôt après l'expérience, 
était duc à la chaleur qu'il avait ressentie, s'étanl placé tn>|* 
près de la lampe a arc. Celte action calorifique de la \ 
lumière a pour caractéristique, comme toute hrûluie superfi- 
cielle, de se produire aussitôt après lactîon de lagpiit ] 
lumineux, et de disparaître rapidement, si elle est très super | 
licielle. Au contraire, l'aclion due aux rayons chimiques 
de la lumière a pour (Caractéristique (il en est de mémi* 
pour les accidents dus à Temploi des rayons X) d'apparallr** ^ 
tardivement, de ne se pi-oduire que quelques heures après ■ 
Texposition à la lumière, et d'aller croissant pendiint les 
!j4 heures suivantes. Dans rcxpérience de Finskn, n«His 
voyons la rougeur initiale, due à la chaleur, appa- 
raître aussitôt et disparaître rapidement, et à ce moment-là 
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seulement, c'est-à-dire quelques heures après la séance, 
:ippîtralt uoe nouvelle rougeur, lotalisée aux régions qui 
n'onl pus élé protégées par du verre, ou de Tenrre de Chine 
tougiinr qui va en augmentant le jour suivant, et qui, elle, 
CBt bien due aux niyons chimiques. Nous avons vu égale- 
ment que les accidents du coup de soleil déhutent quel- 
ques heures seulement après Texposition au soleîL Nous 
verrons de même que dans Temploi thérapeutique des 
rayons cliimî<|ues ou pliot<ïthérapie, les rayons chauds 
étant écartés par un dispositirqui sera décrit plus loin, ta 
7éariîon carai téristique, due aux rayons chimiques n'appa- 
raîl que quelques heures, parfuîs un jour entier, parfois 
même deux jours seulement après la séance, et va alors 
en progressîint pendant i ou 2 jours. On voit la did'é- 
refiec très nette qui caractcrise la réaclîon de la peau aux 
rayons chauds (infra-rouge^ rotige, orange^ jaune) et aux 
rayons cliiniiques de la lumière (bleu, indigo, violet^ ultra- 
violet). 

Cetle expérience de Finsbn confirme en outre complète* 
ment celle de Wiomahck au sujet des différences d'ac^tion de 
la lumière filtrée a travern du verre ou du cristal de roche. 

Nous venons de voir que les punies de Ta va ni- bras pro- 
téiiÇées par des lames de verre avaient conservé une colo- 
ralion blanche et un as[iect absolutnent normal, tandis 
que la partie recouverte par du crislal de roche présentait 
la niéme rougeuTi la môme chaleur, et la même sensibi- 
lité k la pression que le reste de TavantOiras. Cette cons- 
talion conduisit Finskn à rem [ïbccr le viwre par du cristal 
de roche, dans la cotjstruction de son appareil concentra- 
teur de lumière. 

I Enfin ilesl une dernière concdusion à tirer de celte expé- 
rience : c'est que la lampe à arc marchant à un ampérage 
élevé '8oa^^pè^es dans Tt^xcmple donné) paraissait se mon- 
trer plus active que la lumière solaire, Kn effets exposant son 
avant-bras pendant 3 heures à une forte lumière solaire, de 



loa ACTION DE LA f^UmÈRK S^H UORGANISMB HUMAIN 

midi à trois heures, au début du mois d'août. Finsen obtii^l 
un érythème beaucoup moini^ fort que celui produit par si] 
dfiiTipc a arc. Cette î^upériorité de Féclairage électrique pari 
la lampe à arc devait être d'une grande importance au point j 
de vue pratique, pour la photolhérapie. 



Mais celte même expérience de Finsen semblait montrer 
que i^euls les rayons ullra-violets jouent un rôle dans U 
production de ces accidents cutanés, puisque les parties 
de l'avant-bras recouvertes par des lames de verre n'avaieni 
présenté aucune altération. Fallait-îl donc dénier tout rôle 
actif aux radiations chimiques visibles ? Les expériences 
aotérieures tendaient à faire repousser cette hypothèse. Fn- 
SEN pensa simplement que la lumière employée n'avait peul- 
Hre pas été assoïi foi'te ou que Fexpérience n'avait paf^ 
duré assez longtemps^ el il la reprit sous une autre fonrn 
qui se rapproche beaucoup des expériences de Wïdmarci. 
U s'adressa à la lumière solaire, et la concentra au moyen 
tVun appareil formé tWin lubê métallique conique, fermé ii 
ses deux extrémités par des lentilles en cristal de roche ei 
entre lesquelles se trouvait une couche d*eau de i3 centi- 
mètres d'épaisseur. Puis entre les rayons solaires concen- 
trés au moyen tie cet appareil et la peau, il interposa Ait'T- 
nativement des morceaux de verie différemment colorés : 
du verre bleu, vert, orangé, rouge, enfin du verre hlane, 
ou i\u cri,stal de roche. La durée de chaque séance était 
de 5 minutes, et pour éviter Faction de la chaleur, la 
partie éclairée était en même temps arrosée par un courant 
d'eau froide, L^'iiiflammalion photophimique de la peau 
se produisit à travers le cristal de roche, le verre blan*T 
et le verre bleu, mais il n^ se produisit pas la moindn^ 
réaction ii travers les verres d'autre couleur. Quant flU 
maximum de réathun, il était réalisé a travers le cristal 
de roche. 

Le rôle de la lumière sur la peau nous apparaît tniiiM- 
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nant coiiiiilMement élut*idé : ce n'est pas un* action 
lermique, c'est ii«e action cliimiqtie qu'elle exerce but 
lolre légnuient, — Si la source lumîfieuse dégage une 
uantite suffînaDte tic chaleur, elle^ieut, a ce litre, produira 
ur la peau des lestons du même ordre qu'une brûlure au- 
lerticielle^ tuais ce n'est Va qu'un ùpipliénotnène, une lésion 
iccessoirc !>urajoulée. Du reste» nous Tavons vu, les deux 
éacljons se difiFèrencient nettement: Tune, i^elle qui est 
êouH la dépendance des rayons calariliques, a p para Et aus- 
litot^ alleinl rapidement son maximum « puis conunenc-e 
k décroître ; raulre, la vraie réaction lumineuse, la réac- 
tion photochimique, apparaît quelques heures, parfois 
t jours après Texposition à l'agent lumineux et pn>- 
gresse encore quelque temps après scm apparition avant de 
disparaître. 



LÊSIOKS CIIROJ«lQlBS ÏWKB A L ACTlOîf nE LA LlJMIBAS 
SUW LA t*EÀC- PinSlE^^TATIÔ?* 



Nous venons d* étudier les accidents at^us |iroduils huv 
la peau par les rayons chimiques du spectre : érythème 
solaire, érythème photo-électricjue. Mais après avoir pro- 
voqué une première fois ces accidents aigus, la lumière de- 
vient beaucoup moins nocive pour le revêtement cutané: 
cela tient à ce qu'après la première attaque des rayons 
chimiques la peau a pris une coloration rouge brun : elle 
s'est pigmentée. 

11 peut aussi se produire d'autres cas, et ce sont les 
plus fréquents, dans lesquels la lumière au lieu d'atteindre 
orusquemenl les téguments, en étant très concentrée^ de 
^^on à produire des accidents aigus, les atteint quotidien- 
nement, mais en quantité beaucoup moins grande : c'est ce 



1 
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qui arrive pour notre visage, pour nos mains, quotidienner- 
ment exposés à la lumière, mais à une lumière suffisam- 
ment faible pour ne produire aucun accident aigu. Dans ce 
cas le résultat est le même. Ici encore la peau prend une 
coloration brunâtre : elle se pigmente. 

Cesdeux faits sont très connus et les exemples en sont jou r- 
naliers. Tous les hommes de sport, ceux qui chassent, qui 
canotent, qui font de la bicyclette, savent qu'après avoir 
contracté un coup de soleil leur peau se pigmente et qu'ils 
peuvent alors impunément s'exposer à un soleil ardent. — 
Tout le monde sait d'autre part que notre visage et nos 
mains présentent une coloration plus loncée que le reste 
du corps protégé par des vêtements. On sait aussi que 
les gens vivant à Tair, exposés au soleil, tels les marins 
par exemple, présentent une coloration bronzée, un haie, 
du visage, du cou et des bras, des régions exposées quoti- 
diennement à la lumière solaire. 

Il existe donc des lésions chroniques de la peau, dues à 
Taction des rayons chimiques du spectre ; ces lésions se 
traduisent par de la pigmentation et par des modifications 
vasculaires, comme nous allons le montrer. 



Altérations vasculaires produites au niveau de la peau 
par l'action chronique de la lumière. — Reprenons tout 
d'abord Texpérience de Finsen sur son avanl-bras, rela- 
tée tout au long plus haut. Rappelons que dans cette 
expérience, Finsen avait exposé à la lumière d'une lampe 
à arc de 80 ampères la face antéricMire de Tavant-bras, 
partiellement re(*ouverte de fragments de verre, de cristal 
de roche et d'encre de Chine. 

Quelques mois plus lard il ne restait plus trace des ré-i 
gions qui avaient présenté une forte réaction. Mais un matin, 
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procédant à sa toileUc et en se rnctioniitinl, Finskh 

rê marqua sur les parties de Tavant-bras qui avaient été le 

ftiègt* i\e rérythèjne pholo chimique une rougeur beaucoup 

phiî* Inrte que sur les parties qui avaient été prolégé<38 par 

f^ hiine^i de verre* Celle diflerenre s'expliquait seulement 

ar une persÎ!^taru*e de la dilatalion des vaisseaux el des 

tpitlaires de ta peau, suite de rartion de la lumière sur 

(]i*tte dilatation des vaisseaux sous Tinfluence de la 
iliimifere, nnus l'avonft eonstalée dans les biopsies dont nous 
iv«inH donné la deseription pluB haut. FiNSEr* de son côlé 
Tavirit cotislatée sur les eapi lia ires de la queue des tè- 
tïirdtï iîK 11 avait observé au microscope ces animaux dans 
leH rond itiofis suivantes : Tanimal étant sous robjectif avait 
le roifîs enveloppé H;ms du papier à filtrer mouillé, et sa 
i|n(Mie était exposée à ta lumière du soleil, à midi, en juin. 
Kmr maintenir Tanimal en vie, et pour neutraliser l'effet 
rfi'K rayons chauds, il était continuellement arrosé avec de 
Tt'ï^u rn>î(Ie. Au bout de îo a t5 niinutes, on observait déjà 
di^s I hangements dans les capillurres. Le courant sanguin 
(i^verinit plus lent, puis progressivement il se produisait de 
ksiîme et alors te long des capillaires on assistait à l'éini- 
gf^UiMi de gloluiles blants el de quelques globules rouges. 

Ki>-sK?« avait donc déjà constaté la dilatation des capillai- 
res si*us riniluonci* des rayons chimiques. D'autre part Fex- 
[H I u*nrt* faite sur son avant-bras lui penuellait de voir que 
t'f'îi modttications apportées dans la circulation cutanée par 
la hiiniére pouvaient persister après plusieurs mois. 

MoTXEn t)e son rôtê ayant tait des expériences avec Tap- 
Part'tl de Wii>mahck que nous avons décrit en parlant des 
t^t'ilienhes de cet auteur, arriva h la conclusion que la peau 
iiiilf*t* par les rayons chimiques i-onserve pendant des 



(i) l^i:i»£N, UospiLalAlidende. t. I* oov. J8f)3. 
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mois et des années une disposition à rougir sous toutes lesr 
influences externes et internes. 



La circulation cutanée plus active provoquée par I» lu- 
mière est une condition de meilleur fonctionnement pour la 
peau. — Il s'agit donc bien là non plus d'un phénomène aig'U, 
d'une inflammation banale, mais d'un phénomène chronique 
en quelque sorte, du moins se produisante longue échéance, 
et durant un temps fort long. Comment convient-il de l^in- 
terpréter ? Pour Finskn il ne peut s'agir là que d'un phé- 
nomène utile pour la peau. On doit bien penser, dit-il, qu'il 
circule plus de sangdans la peau si les capillaires sont dilatés, 
que la peau esl mieux nourrie et sera par suite en meil- 
leur élat pour fonctionner. Cette notion pourrait nous 
aider à comprendre l'action du bain de lumière ; Finsen y 
voit l'explication de l'action de cet agent thérapeutique. II 
faut observer en efl*et que le bain de soleil et le bain de 
lumière élcc'trique amènent une rougeur de la peau, sans 
provoquer un érythème solaire réel. Finskn apporte une 
série d'observations à l'appui de cette manière d'envisager 
l'action chronique de la lumière comme bienfaisante pour 
la p<*.au : tout d'abord une étude de Berthold (i) qui avait 
remarqué que les ongles, la barbe et les cheveux poussent 
plus vile en été qu'en hiver ; Texplication en serait que 
pendant l'été la peau est mieux nourrie, grâce à la circu- 
lation plus a(!tive provoquée par la lumière plus vive. 

Finskn interrogea à ce sujet des coifl*eurs : d'après ceux- 
ci il est d'observation courante que Ton ne doit pas se faire 
raser aussi souvent en hiver qu'en été. — Dans le môme 
ordre d'idées, Jkhsild aurait remarqué chez deux lupi- 
ques traitées par la photothérapie, que le pourtour des cica- 

(i) liiKTiioii). Archiv. fur Anal, ttnd PhysioL, i85o, § i56. 
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iccs élait recouvert de poils follets; de même chez le^ 
Brinières occupé**s à rapparcil FiïvsEN, qui ont les nvant- 
w^^ nuB, il se snniil développé parfois à ce niveau des 
Pdllels plus ooïïibreux. 

I L'ciclion ehroiiiqueile h lumière sur la peau se mauifesle 
aonc par den modtficaiions persistantes apportées dans l^i 
circuI»tÎDn rutanée, et il esl permis de voir dansées niodi- 
fications vasculaires des conditions meilleures de fonctîon- 
bement, de vie plus active de la peau. Mais à côlé de ces 
kiodifications %'asrtilaires, il est un autre phénomène, provo- 
Bué par Tact ion prolongée de la lumière nur nos téguments : 
ie*est la pigmentation. 



Lm production du pigment, — La pigmentation el la dila- 
l£tir»n vasculaire sont donc les manifestations chroniques 
de Tact ion de la lumière sur lu peau, comme Térj thème, le 
coup de Koleil co est la maniCestalion aiguë. Nous venons 
de voir cjue la dilatation vasculaire peut être iulerprélée 
comme un phénomène de meilleur fonctionnement. Fait 
en apparence contradictoire, la pigmentation va nous appa- 
railrc comme tiu processus de défense. Car, disons- le tout 
de suite, la pigmentation est Tacle Je défense de la peau à 
fégartl des rayons chimiques. Nous donnerons d'aboril 
l^s preuves de cette conception du rôle du pigment, puis 
nous expliquerons cette contradiction apparente entre 
IWiion chronique de la lumière sur la peau, lue niai santé 
pour celle-ci, et la peau se défendant contre cet agent l^ieii- 
faisant. 

Rappelons tout d'abord la rôle joué par la lumière dans 
la production du pigment chez les animaux : chez eux la 
Pallie la plus foncée du pelage ou du revêtement cutané 
^*t toujours la face dorsale, celle qui est exposée à la 
'ymière. 

LsKKDiiE ET Pavtmk». Phot^iltiérapic, g 
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RappelonÉi également les expépienrCî^ de pACKMiDelJt 
Viré sur let* espèces i avemieoles décolorées qui so pi^ 
mentent si on les transporte à la lumière* Rappelaai 
encore que le |iîgtnênl nous a déjà paru chez les m4 
mnux un agent de défense vis-à-vis des rayons rKîiMU|ue5v 
que le caméléon vivement éclairé mobilise ses cbn^ 
matophores, que le coup de soleil atteignant les hélesi 
€!ornes ne se traduit que sur les parties claires des robes] 
tachetées. 

Chez rhomme le pigment apparaît de même sur h 
régions exposées à la Itnniêre ; sauf chez les persoiintt 
vivant toujours renfermées dans un appartement, la diffé- 
rencede coloration des tégtnnenls est très sensible enireb 
légions (Ouvertes et les parties découvertes. Nouii avtms 
déjà dit que chez les marins, qui vivent cou et bras nus 
ces régions sont toujours très pigmentées, ainsi que le 
visage, mats s'ils portent un béret s'avançani sur le froiilf 
cette partie de la figure abritée du soleil tranche par ^ 
couleuï" blanche. De même chez les paysans qui travaillent 
avec un chapeau : la pigmentation, le h^lc atteigncnï 1*^ 
visage, la nuque et les avant-bras, mais respectent lefropt^ 
Il ne s'agit donc pas là d'tjne action du vent, de Pair tmm 
ou des intempéries, mais bien d'altérations chroaiqtif* 
proiluites par la lumière, et dans celle-ci, par les vnyons 
chimiques. En cO'et, consécutivement aux érythèim'S 
solaires, on voit presque toujours survenir une pigmenta- 
tion cutanée, — A la suite de toutes les expérienci"^ à 
WiDMARCK, de Fin s EN, on trouve notée une pigmeatalkm 
consécutive (i). 



(t) Ajouloïifi que pour Unna la couleur |ngmêntée de la peâu ^inii duf i 
•«lUemeni au jn^menlp n\9m encore h h couleur propre de 1a couclie cf»rfi«. CH*^ 
caylcur ^tamil à In bii^r do la couclie truti»p!ir4?r)li^ ; elle pn^iionle dlvL^i^«$niiiinc<^' 
nonniilrtriont. vUè esl d'un j««no IrÙ!* cluir. iriôtae vUcz le nbgre. Pour Vïi»*' 
celle ciinleiir est dm^ à ime îléco[ii[io6Uion de la coueli^ cornée pltj* marqutV !'■ 
lufnUm. 






LA PIGMENTATION, PROCESSUS DE DÉFENSE iib 

Rôle de la pigmentation comme processus de défense. — 
Le rôle protecteur joué par la pigmentation vis-à-vis de 
Tagent lumineux est un fait d'observation courante. Les 
marins ou les paysans dont la peau est fortement hàlée i^e 
présentent jamais les accidents du coup de soleil. Chez les 
citadins, qui vivent à Tabri d'une forte lumière, une pre- 
mière exposition à un soleil ardent détermine la production 
d'un érythème solaire, mais, une fois ce premier accident 
passé, la pigmentation consécutive met à Tabri de nouvelles 
lésions du même ordre. C'est ce qui se produit au niveau 
des bras des canotiers, des mollets des coureurs cyclistes. 

Cette défense des tissus est réalisée en partie par la cir- 
culation cutanée plus active, consécutive aux premiers 
accidents. Le sang, solution rouge, absorbant les rayons 
violets et ultra-violets peut constituer, Tirrigation étant 
devenue plus riche, un agent de protection appréciable. 

Les conditions histologiques des tissus jouent sans 
doute également un rôle prolecteur. L'épiderme étant œdé- 
matié, présentant un état spongieux, trouble, doit être 
moins transparent à la lumière. MOller admet que cet 
épiderme altéré gène la pénétration des rayons lumineux (i). 

Mais la protection de la peau est surtout réalisée par la 
production de pigment, véritable processus de défense. 
Cette théorie, très intéressante et très féconde, a été émisa 
parFINSE^' et, en France, par Giard. 

Une expérience de Finsen met bien en évidence ce rôle 
du pigment : en traçant sur Tavant-bras une bandelette à 
l'encre de Chine, et en l'exposant pendant 3 heures au soleil, 
il observa un érythème de chaque côté de la bandelette, mais 
non au-dessous de celle-ci. L'érylhème fut suivi de pigmen- 
tation ; or, dans une exposition ultérieure au soleil, Téry- 



(i) Il convient toutefois de remarquer que celte protection ne peut ôlre qUo 
pMsagèrc, Tétat inflammatoire de la peau après un érythème photogénëtique l'iant 
un état aigu, de peu de durre. 
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thème se développa sur la région protégée dans Inpit^mièrf 
expérience par Ttîncre de Chine; le*? parties pigmentées bp 
se modifièrent pas ou leur pigmentai ion augmenta légf» 
i-emenL 

Nous avons vu que les animaux à roba tachetée po»* 
vaienl ^tre atteints d'uncoupde soleil et que celui-ci se iitan»- 
l'estait seulement au niveau des parties claires. De tnêmi. 
BowLES a vu, dans un cas, une personne atteinte de lenlifo 
et qui contracta un violent érythème solaire; or relui-d 
se ni^nTfcî^ta qu*au niveau des parties claires, mais respècli 
les régions couvertes de pigment. 



La pigmentation est un des facteurs de ia sélBCtion nâfo- 
reUe* — ^ Ces observations sur le rôle protecteur du pigment , 
sont des plus intéressanles. Rapprochons-les de râctedtj 
défense du caméléon qui, éclairé par une vive lumîèn;J 
mobilise ses chromatopliores. Happrochons-les également' 
du fait signalé pyr les explorateurs des régions arctiqfie^i 
que beaucoup d'antmaux polaires ont une robe foncée en] 
été, et claire en hiver. On arrive ainsi à une conception di] 
rôle du pigment des plus intén^ssantes : le pigment noitsl 
apparaît non seulement lomme un processus de défensr, 
mais comme un processus de défense fixé par rhércdile;! 
ta pigmentation apparaît un des facteurs de la sélection] 
naturelle. Finskw a pu, dans cet ordre ^ridées, émetif"" 
rhypo thèse (]ue la coideur noire des nègres est le résul- 
tat d'une déicnsc contre la lumière du soleil. 

BoHN (i) considérant la lutte que les êtres vivants sou* i 
tiennent entre eux et contre les divers agents du monJ<^ 
extérieur, ou bien au contraire leur union dans le but iWiÙ' 



( I } Bu II 7€ . Vv V al« tj on d u jii gm f n 1 . Lo t\ cl t . 
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iBCr Tonergie t onlefiui* dans lu* tnilieu, déclare «ju'il rég- 
ion <ie renseinidr* tie ces phénomèncsi une impression 
rharmonie. Frapjié du raie jouc^ pur le pigment, il adiucl, 
côté des harmonies physiques et chimiques^ qui ne se révè- 
lent t\uà la mtîte d'tin(> analyso minât ieuse des phénomè- 
[Ties lïîolo^KjUêî^ (ou qui iim'^iik^ nims érhappenl Kniivent) des 
[harmonies pigmvniairrs \ «-es harmonies des couleurs ont 
acïuvent frappé les savants, et pour Dahwin, Wallace, 
FouLTON, GlARD, elles jouenl un rôle important dans If s 
rapports des êtres entre euK et dans tes relations des êtres 
avec le milieu extérieur, fre.st la Ihéorie connue sous le 
nom de mimétisme, Kejetant Texplicalion darwinienne qui 
admet la fixation d'une variation due au hasard par la sélee- 
tioH naturel hs Bou?< st* rattache à la ihéorie lamarckienne 
tjui explique la création diine variation [lar lu réoclion phv- 
«iro-chi inique de l'org^auisuiï^ ç(nilrt' ïv uiiliiui extérieur. 

Ainsi la couleur des animaux, t;i ei>toratioii plus foncée 
I de leur face dorsale, la pigmentation cutanée des hommes 
exposés à la lumière solaire, le leint hrôuzé des races 
Uanches des pays équatoriaux, la couleur noire des races 
nègres nous apparaissent comme des processus de dé- 
fense, d^adaptatiori an milieu. 



La pigmentation n'est pas tant un processus de défense 
çu*un procB83u3 d- adaptation, ~ Mais nous nous trouvons 
ici en présence d'une euntradiction que nous avons déjà 
sigaalée; la lumière et surtout sa parlie active, la partie 
cbimique, sont, nous Tavons vu au cours du cette nipide 
l^dcsur le rôle biologique da la lumière, un agent pré- 
lieuK, indispensable, dans les conditions actuelles de la 

nt. Son action sur la peau de T ho m rue lui-même peut 
lètre considérée comme bîeiifaisaate, puisqu'elle active sa 

circulation, favorise son fonctionnement. 
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Comment se fait-il que nous nous protégions contre cet 
agent bienfaisant par un processus de défense ; la produc- 
Iron du pigment? 

La contradiction n^est qu'apparente. La partie rhimique 
du spectre est un agent utile, maïs seulement lorsqu'elle 
nous est fournie dans de certaines condilions. C'est un ageot 
l'xtrèmement actif, précieux, à de certaines doses, maie 
dangereux si on les dépasse, II nV a là qu'une question 
de degré, et la pigmenlation ne doit pas tant être coa* 
sidérée comme un véritable processus de défense que, 
surtout, comme un processus d'adaptation. 

Il resterait d'ailleurs à se demander quel est, « au poinl 
de vue fonctionnement d, Tétat de la peau après piginentu- 
tion. A-t-elIe été mise en état d'infériorité, ou au caa- 
traire la pigmentation a-t-elle réalisé pour elle un pro- 
cessus utile? 

11 ent iinpo8sil>Ie de répondre avec certitude; les don- 
nées et les observations précises manquent. Au i>oîfit d*^ 
vue théorique faisons simplement remarquer que, dans le 
règne végétal, le pigment végétal ou chlorophylle absorbe 
des radiations lumineuses auxquelles il est spécialetnent 
adapté, et par Téncrgie qu'il assimile ainsi, permet la dé- 
composition de l'anhydride carbonique et la fixation iû 
carbone. De mthne le pourpre d'E?jGELMANN des bâcleriez 
pourprées, la fïhycoérythrine, la phycoeyanîne de certaine* 
algues absorbent certaines radiations et les cunvertiss«al 
en énergie chimique. Peut-être faudrait-il voir également 
dans la pigmentation, chez le règne animal, et sur la peau 
humaine, plus qu'un processus de défense : un processus* 
d'adaptation par lequel le |ïignient utiliserait les radiations 
chimicrues du spectre et les transformerait en énergie uti- 
lisée par l'organisme sous une forme que nous îgnoroiis{i;- 



(i) Il est un fait bien fonnti ; c>st la «obrîété eus raeioB du Midi cl k 
du Ira vu il qu'cUcK pou vont fournir avec une ration plijsiologique «outent tm 
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accidents produits par la lumiere a la faveur 
d'un État anormal de la peau 

Jusqu'ici nous avons étudié les accidents produits par la 
lumière sur la peau normale et chez des individus nor- 
maux. Sauf les cas où les régions exposées aux rayons chi- 
miques sont défendues par une pigmentation préalable, ces 
rayons, agissant en quantité suffisante, amènent toujours 
un érythème et une pigmentation consécutive. 

Le rôle de la sensibilité individuelle apparaît déjà, si Ton 
réfléchit que certains sujets présentent beaucoup plus faci- 
lement que d'autres des accidents solaires et d'autre part 
que la pigmentation consécutive à l'érythème varie considé- 
rablement suivant les individus. 

Nous allons maintenant étudier les accidents qui ne se 
produisent qu'à la faveur d'une sensibilité anormale du tégu- 
ment. Tantôt cette susceptibilité est strictement congénitale 
(xeroderma pigmentosum, et peut-être dans certains cas 
hydroa vernal), tantôt elle est acquise (eczéma solaire 
éphélides). De ces accidents, les uns sont d'une spécificité 
très élevée, d'autres sont de nature banale. 

Enfin, certaines maladies amènent des lésions ou des 
troubles de nutrition de la peau, à la faveur desquels 
celle-ci acquiert une sensibilité spéciale aux rayons chimi- 
ques, qui déterminent des érythèmes spéciaux (pellagre) 
ou exagèrent des lésions préexistantes, beaucoup moins 
marquées sur les régions non découvertes (variole). 

Il n'aurait pas été conforme au plan de ce livre d'accorder 



Iosu(fisa^U^ Lkîs difTércnces de régime alii ne ri ta ire enlrf peuples du Nord et peuple» 
an Midi sVxpliquent par la diflerence de tem[N'rature, le besoin {)our les peuples 
du Nord de brûler davantage pour résister conlre le froid ; mais l'apent lumineu:L 
ne jouerait-il pas également un rôle dans ces phénomènes :' 
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une place très étendue a la qncstioa des acTcidenIs cutanés 
provoqués^ par la lumière sur des peaux aucrmalei*; oc 
sujet relève plus directement de la dermatologie pure. Il 
a été traité de la niaoière la plus complète et la plus ioté- 
ressarite par Ma(;îsiîs Mùllëh (i)^ que uous résumeroim 
souvent, et les dermatologistes trouveront dans son travail 
une quantité considérable de documents et de faits que 
nous n*avons [)u rapporter* 



Eczéma solaire, — Les observations typiques qu'on pBUl 
comprendre sous le nom d'eczéma solaire (cas de Veikl, Ai- 
WoLTERs, d'UwNA., de Môllkb) se rattachent à deux typ^i^ 
cliniques : Fun, aigu, où Taspect des lésions est identiqui» 
à celui de Teczéma aigu ; Tautre, subaigu, où les caractères 
se rapprochent de ceux du lichen simplex subaigti. 

Dans le type aigu, on voit apparaître de la rougeur dif- 
fuse, nue tuméfaction en nappe, ou des efflorescences ana- 
logues à celles de l'urticaire {MOllkh), des vésicules mi- 
liaires, puis un suintement <liflYis, Dans le type subaigu, 
on note de petites papules isolées, quelquefois connuentei* 
en certains points. Dans ces deux formes le prurit est con- 
stant et intense. 

Aucune pigmentation ne paraît se développer à la suJ 
des accidents cutanés de durée passagère, lorsque le pi^ 
tient ne sVxpose pas de nouveau à la lamîère du soleil, au 
cours de Téruption, condition favorable à rapparilion dr 
nouvelles lésions. 

L*éruption est strictement limitée aux régions décou- 
vertes de la face; elle atteint aussi le dos des mains et peut 
se montrer sur les parties découvertes des av[int-bras* 
Elle est limitée de la façon la plus précise par le chapeau, 
le col, les manchettes. 
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Elle survient au printemps, gtunît p;ir lo repos à la 
ehambre, reparaît au soleil. Le malade reste iiidc^mne en 
autoniiic et en hiver; parfois cependant la sensiliilité cuta- 
née paraît devenir du pluH en plus vive, (*l Féruption se 
développe égaleHUînt dans la saison froide, par un temps 
com^erl, î^t inôme k la chnnilire, le tnotadt* nVHant exposé 
au jour qu'à travers les vîlres. 

Certaines observations typiques suiK irarliculièretnent 
intéressantes à re Hujet : c'est ainsi que dans le cas de 
Vkiel, la malade, atteinte pour la première fois, à Tàge de 
%k an^i d'une tuméfaction du visajL^e, ii la suite d'une 
longue promenade au soleil, vit réruption hv reproduire i\ 
chafpie sortie pendant l'été ; elle reconnnença tous les 
prinlemps , devenant chaque année plus longue et plus 
grave, et à Tâge de lu ans, raffeclîon devint conti- 
nue. Le séjour prolongé dans la chambre amena la guéri- 
son, cependant la joue exposée à la fenêtre offrit toujours 
quelque irritation. Le soleil tombé, la malade pouvait sortii' 
quoi que fût le temps, et le vent le plus intense était sans 
action. Elle (vouvait de môme sVxpoHcr à des foyers 
de chaleur élevée, sans aucun inconvénient* La guérison 
fut obtenue par Temploi de voiles rouges ou jaunes, et, 
ainsi protégée, la malade pouvait alors s'exposer à un soleil 
violent sans dangers. 

Nous H von s i-ap porté celte observation parc** qu'elle nous 
a paru la plus typique. Elle montre bien nettement que la 
lumière solaire est le seul agent provocateur de ces acci- 
dents 

La lumière des lampes k huih^ ou à pétrole, la chaleur 
n'amènent pas d*éruption. Aucune recherche n'a été faite 
sur Tactiofi nuisible des lampes a arc électrique, mais les 
faits que nous possédons suilisenl à démontrer que les 
rayons chimiques sont him la cause efUcienle de Tecziéma 
soiaire« 
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Summer prurigo ou Prurigo estival d*Hutchînsoiï, — 
On sait que Hutciîinson a décrit sous ce nom une afTectîon 
qui atteindrait les régions découvertes^ et s'aecorapagn^- 
raït d'éruptions aenéiforrnes ou de papules de prurigo et 
d'un prurit violent. Mais le type créé par IIutchinson n est 
guère admis en dermatologie et Ton pense qu'il répond à 
plusieurs affections confondues dans sa descriplioti. 

Bëhlimer a pourtant voulu lui attribuer comme cause les 
rayons solaires, malgré Tavis de Hutchinsoî* qui ne croil 
pas lui -môme qiTil s'agisse d'une maladie exclusivemeril 
eslivaliN et le déclare en termes formels. 

Molle n déclare qu*îl ne peut voir comme Berlikeb un effet 
direct des rayons solaires dans cette affection^ et pense 
(jue, loin d'être une dermatose photo-chimique, elle doit 
rentrer dans le prurigo simplex chronique récidivant de 
Brocq^ dont elle présente les manilestations. Dans aucun 
des cas publiés la maladie ne se limite vraiment aux ré- 
gions découvertes ; les poussées les plus intenses survien- 
Twni pendant la saison chaude, mais d'autres surviennent 
en hiver; on peut dom: [>enser que tout au plus la chaleur 
exacerbe-t-elle la maladie. Le nom de summer prurigo est 
donc à rejeter entièrement. 



Hydroa vernaKt)* — L*hydroa veriial (rm estival) est itnSI 
nmladif^ rare de la peau qui a été décrite par Ba/4N en i86o» 
puis fui Complètement oubliée jusqu'à ce que IlANDFoitD enj 
décrivit un nouveau cas en i88ij. Depuis, on a observé des] 



(i) La lualadîc flébtiU toujours au prîatôinpA ; tê nom d'Uyilro^ vcritat tint i 
préférable h celui d'Eijdroa eiitiviii ; lo terme de «t vaceiniformiï » mi également 

mauvnU vl trop eicUii^if, [ïuiaqu'nn a rec-onnu dt^pUH îliLtin Vcthiencc d'ufi tjpe 




I 
I 



^^^^^^^^^Hbux (le cette afFectian, et Môlleb a pu en 

^wWlIlf 5i ôlsJWalîoos, qu'on peut grouper an 3 variétés : une 

variété vèsîculo-buHeuRe et une variété vaceinironue* Ces 

types ne sont pas toujours nettement tranchés ; tis peuvent 

^ combiner entre eux; vnVuu on peut encore, à la rigueur, 

îifl mettre une variélé atypique. 

L'éruption se développe sur les région ï^ tiéeou vertes, 
la face, les mains, chez ties enfants très jeunes ; assez, 
rarement etle débute après Tàge de 10 ans. Les preuiiers 
symptômes apparai>îsent 12 heures, 3.^ heures après tint* 
exposition à une lumière solaire vivi% et sont ceux d*uîi 
érythèinc photochimiqut^ : la prau est rouge, tendue, tumé- 
fiée» brûlante; puis apparaissent sur certains points des 
taches érythémattnises isolées qui augmentent d'épaisseur 
et sVinfillrent* Parfois elles apparaissent sans érythème 
dilTus. 

Les taches forment peu à peu une saillie, puis le sommet 
devient dentî-transparent, de couleur claire; il paraît consti- 
tué par une vésicule on une bulle tendue, La pitp^ire fait 
sortir un peu de li(|uide, sans que la cavité s'atlaisse (bulle* 
multiloculaire). La bulle s'étend en surface, aux dépens d(* 
la tache éry thé mate use, qui n'est plus représentée bientôt 
que par une fine aréole roug«^ : parfois le contenu des bulles 
tlevient hémorragique. Les élémonls sont en général iso- 
lés, plus rarci lient groupés, entourés d'une zone érythéma- 
teuse commune. 

L'éruption peut en rester là dans Vhifdroa vt^sirnio bui- 
feux : le contenu <les bulles se dessèche, il se fnrnïe une 
croûte qui tombe peu a peu, sans laisser de ci(!a triées* 
L'éruption, dans ce type, ne bisse de trace que s'il y a eu 
infection secondaire du contenu des bulles. 

Mais ce type bénin est le plus rare. Dans le if/pe vûreini- 
/ofwi^, décrit par Bazin, les bulles s'affaissent légèrement en 
leur centre, qui prend une éouleur foncée, peu à peu 
presque noire* On constate autour de cette tache un anneâu 
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clair, représentant ce qui reste de la bulle serli par Taréûle 
rouge qui l'enlnurait des le débuL Cet aspect original est 
transitoire, liîcntot on n*observc plu^ qu^une croûte sèche, 
dure, incruBlée dan^^ la peau, et qui s'éliminera en laissîiDl 
une cicatPire déprimée, profonde, vacciiiiforme ou varioli- 
forme. 

La maladie est essentiellcnsenl récidivante, i^es poussées 
successives déterminent rapidementdei? altérations étendues 
et graves de la peau au niveau des régions découvertes] 
et surtout de la lace, qui est criblée de cicatrices mul- 
tiples, blanches, plates ou déprimées, entre lesquelles 
on peut trouver des télangietlasies et une pigmentation 
difl'use. 

Dans des cas très rares, Téruption s'observe sur des! 
régions du ctups qui n'ont pas été déccuivertes. Les mu- 
queuses nculaires sont parfois intéressées. 

Enfin l'éruption peut s'accompagner de phénomène^' 
généraux : au début on a observé des phénomènes gastri- 
ques, du malaise, de la céphalalgie, symptômes passagers 
du reste. Chez deux frères atteints d'hydroa, Ma<: Cali. 
ANUEnsoN a constaté une coloration rouge de Turiiie, due 
à la présence d'hématoporphyrine. Mollkh a observé le| 
même symptôme, 

La guérison définitive de <ctte afîectian est rare ; ellej 
peut se faire à la puberté. 

Nous n'insisterons pas sur les lésions histologiques. Lesl 
vésicules et les bulles sont dues à la pénétration de li- 
quida* **iitrç tes c<illuh^s de Tépidt^rme, formant des cavités 
isolées les unes les autres |>ar les éléments du corps mu- 
queux aplatis. Dans le derme, il existe des signes d'inflam- 
mation intense, avec lésions vaseulaires : de itombreuse^H 
(^ellules infiltrent les régions superficielles ; les vaisseaux 
se dilatent, leiiis parois se nécrosent, les cavités sont 
oblitérées par des thrombus ; en quelques points on trouve 
des hémorragies. Toute la région correspondante de l'épî-4 
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demie se nécrose; il se forme une escarrt» qui devient de 
ptiis en plus profonde, et finit pflr eom prendre toute 
I ropaisseur du derme. 



La maladie que nous venon.*^ de décrire, eurierise p.ir 
ses cnraclcres rliniques, est €!xtrr!memeut inléressiinle au 
point de vue étiolngiiiue ol patliogéiiique. 11 est certoiTi 
qu'une des conditions nécessaires, la senHibilile pnrticu- 
lière de lii peau, ehez les sujets qui eu soîit iilleints, est 
tout à fait obscure dans son essence, mais les faits rliiii- 
ques exposés par les observateurs, les expériences renia r- 
quables que Molleh a failes che^ un malade, permettent 
d'établir d'une mani<^re précise le rule de la lumière dans 
la protjocaiion des accidents» à rexrlusion clo toute autrc^ 
cause. 

Tous les auteurs ont admis le rôle des rayons solaires 
dans l'apparition de Thydroa vernal, rôle qui est évident; 
la plupart ont admis en outre l'influence d'autres facteurs, 
en particulier Tair froid, le vent, mais dans tous les cas, le 
malade avait été en même temps exposé a la lumière du 
soleïK La première attaque de la maladie survient au prin- 
temps, d'autres en été. Comme dans re(*zéin!i solaire, la 
«sensibilité de la peau déjàalteiute dt»vient peu à peu plus 
vive; au bout de quelques années, l'hydrua vernal [ïeut »(* 
développer en hiver, et à la chambre, les fenêtres étant 
auvertes. 

MôLLER^ chez un malade atteint d'hydroa vernal, a réussi 
à produire les accidents cutanés jiar les rayons d'unr 
lampe à arc de i5 ampères et a démontré que seuls les 
rayons chimiques eu étaient la cause. 

L'exposition a ees rayons d'une région habituellement 
couverte est suivie <raccîdenls vulgaires, éry thème, des- 
quamation. Mais quand les expositions ont été multipliées, 
les lésions de Thydroa vernal apparaissent. 
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Il semble, d'après ces recherches» qu'à Tétat normal les 
tissus culanés acquièrent une certaine immunité vis-à-vift 
(les rayons chimiques; danëThydroa vernal au contraire leur 
sensibilité devient de plus eu plus grande; par malheur, 
les auteurs qui se sont occupés de cette question alo- 
diquentpas si chez les malades k pîgmentalton delà peau, 
après les t'*rylhèmes, se produit exacleiuenl conime a l*étal i 
physiologique. I 

Quant au développement de Téruption sur les régions 
couvertes, très rare comme nous Favons vu, il peiil 
s*expliquer par ce fait que (nous le savons depuis Boubsoi! 
les vôtcmenls peuvent »e laisser traverser dans une cer- J 
taine mesure par les rayons chimiques. 



Éphélîdes [î). — Nous nous étendions peu au sujet des 
éphélidcî^qui soutd^obneivation courante* Leséphélidessoiil 
des taches pigmentaiies qui se développent sur les régions^ 
découvertes, la face surtout, puis la région dorsale des 
mains, les régions découvertes de la poitrine chcï les 
paysans, en moindre abondance sur les régions couvertes. 

Ces taches sont rondes ou ovales; leurs dimensions va- 
rient de celles d*une tête d'épingle à celles d'une pièce de 
cinquante centimes. Parfois elles sont conlluentes siur cer- 
tains points et forment des iia|}pes irrégulières; elles sont 
lisses, planes ; leur couleur est jaune clair ou jaune brun, 
rarement foncée. 

Au point de vue histologique, les lésîonj^ atteignent sur- 
tout Pépiderme. Au niveau du corps muqueux, on observe 



(j) Sur ce tu)0t V. UALLOfFAi; âl L&bmdiïc. Tr«Ué pratique àv I ^oriniitnkip'. 
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de nombreuses granulations pigmentaires, intra ou extra- 
cellulaires ; on trouve en oulre quelques cellules pigmen- 
taires dans les papilles. 

L agent lumineux paraît jouer un rôle important dans la 
production deséphélides : non seulement elles siègent sur- 
tout sur des régions découvertes, mais elles n'apparaissent 
qu au printemps ou en été, et s'atténuent ou disparaissent 
en hiver. Parfois, après une première exposition au soleil, 
l'éruplion des éphélides est presque aiguë, et se produit en 
quelques jours. Ces taches très fréquentes s'observent 
surtout chez des sujets à peau délicate et blonde. 

Ajoutons encore qu'en dehors des pigmentations dans 
lesquelles la lumière joue un rôle prépondérant, il est 
intéressant de noter que dans certaines mélanodermies, la 
pigmentation s'exagère sur les régions découvertes de la 
peau. Ainsi le chloasma des femmes enceintes peut s'éten- 
dre sur le tronc, mais prédomine toujours au niveau de la 
face (front, joues, menton). 






XerodermB Pigmentoaum (i) — Nous serons également 
très brefs au sujet de cette affection dont la nature est 
encore très discutée, maiis dans Tétiologie de laquelle la 
lumière solaire parait jouer un rôle important. 

On sait qu'on désigne sous le nom de xeroderma pigmen- 
tosum (Kaposi) ou épithéliomatose pigmentaire (Besnier), 
une maladie cutanée d'origine familiale, se développant 
sur les régions découvertes, et caractérisée par des taches 
pigmentaires, des taches atrophiques et des télangiecta- 



(i) Hallopbau et Lbrbdde. Traité pratique de Dermatologie. 
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sieSi aboutissani ifWiilièremenl au dévetoppeiTieiil de lé- 
sions épithéliomattniHcs* 

L'hérédilé faiiiiliale, un trouble cciiigéuîlal dans lîi nu- 
trition du tégument tîxterne jouent le rôle le plus impor- 
lanl clans la pathogénie de cette affection. La inatatlie 
atteint en efftU très sauvent plusieurs enfants ou plusieun^ 
miîmbres d*une in(>nie funiille. Mais à côté de cette cau^^c [m- 
disposante indispensable, il est nécessaire, pour Tappari- 
tion de la maladie^ *prinlervienne une cause déterminante, 
occasionnelle. Celle-ci peut comprendre toutes lest eausi^K 
d'irritation locale, uiaîë parmi elles» Tagent lumineux 
paraît jouer le rôle le plus important, TjC début de Taffec- 
lion se fait souvent au printemps, prestjue toujours après 
Texposition a la lumière solaire, et se manifeste par un 
érythènic pliotocliimique, offrant Faspect d'une însolalitm 
banale, localisé sur les parties découvertes. On croil 
d^abord à un coup de soleil, mais au lieu de s'atténuer la 
rongeur persiste beaucoup plus longtemps; elle s'cf- 
fïïce graduellement et lîiîsse à sa suite des taches brun 
foncé ou noirâtres^ puis surviennent des lélangieelasies: 
dans son ensemlde la peau devient sèche, rugueuse, hyper- 
kératosique en quelques points. La maladie une fois décla- 
rée, on observe à lu |)êrïodc siiivantc une érU|>tion cczéniï* 
teuse ou pusUilcuse, tléterminant la formation d'ulcêratîoîiïî 
qui se terminent par des cicatrices déprimées au chéloî- 
diennes. Puis, par places, se forment de petites plaques qui 
s'atropbicnt, rappelant raspect delà sclérodermie. Entîû, à 
la dernière période, ap[*araissent de petites néoplasifs 
d*aspect veriuqueux qui (leuvent devenir le point de départ 
de vrais épitliéliomes. I^es malades succombent plus tar*l 
au milieu des signes de la cachexie carcinomateuse. La 
durée de TalTection est de lo a 3o ans. 

On voit qu'il s'agit d'un processus très complexe que 
Tagent lumineux ne saurait expliquer campIètement.MaisiLj 
est certain, nous Tavons déjà dit, que les radiations chimiques 
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en Spectre solaire jouent le rôle de cause déterintimtitt* , d'ex- 
citant local. Le début après une exposition au soleil et le ^îêge 
^t*xclusif des lésions sur des régions découvertes plaident 
idans ce sens. Lukaziewicz rapporle un cas dans lequel les 
accidents initiaux offraient les plus grands rapports ave<' les 
phénomènes observés par Wiomarck dans ses expériences 
sur tes effets des rayons ultra -violets* Ur^NA, partisan de 
rctle théorie pathogénique, proposait, dès i885,de protéger 
le visage et les mains des patients par un agent absorbant 
les rayons lumineux/ Cette indication thérapeutique lut 
Ireniplie dans un cas dWtLAPf JiMCEso» où un petit malade 
fut systéniatiquement protégé contre la lumière solaire j)ar 
un voile brun sombre, et chez lequel la maladie ne lit nucun 
progrès dans la suite. 

Nous ne possédons malheureusement pas piuir le xero- 
derma pigmentoî^um d'cxpérienceî^ coHcbmriteH comme 
celles de Moixcn pour Thydroa vaccinifonnc,qui noue per- 
mettent de préciser la part exacte qui revient aux radiitlions 
ichimiqucs dans la production de celle dermatose. 



Xeroderma pi^mentosum tardif. — Rappelons enfin que 
UifWA a signalé le développciuenl tardif d'allérations cuta- 
nées identiques à celles du xeroderma pigmentosum, sous 
le nom de : « Carcinoni der Seemanshauts w : carcinome de 
la peau des marins. On observe cette affection che^ des 
tnarins et chez des sujets exposés aux intempéries. Elle 
iJébute par une rougeuc cyaiiique sur les régions décou- 
vertes, puis surviennent des taches pigmentaires isolées ou 
conBuenles, ailleurs, au contraire, des taches achromiques, 
La peau est rude, couverte par places de saillies hyperké- 
ratosîques. Enfin surviennent des epithéliomes multiples ; 
les uns ont le caractère de cornes cutanées, d'autres le 
aractère verruqueux; les uns et las autres sont destinés à 

LKm£&Cfi iT pAUTntiR. Fbolalbériipie. cj 
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«'ulcérer et prennent le carat tère de ri'pithéliome ciitanf 
adultf!, si It* Irailement ne ieî> fait tlisparaitre à temfis. 

L'éliiilogie dr cetlo aliection est obscure. Aucune e\p- 
rience ne noim renseigne sur le rôle qu'y joue raction de 
la lumière^ La clinique nous permet seulement de penser. 
Atanl donne* le siège des lésions sur des régions déniti- 
veiies, et riiez des gens ex[>osés au soleil, que la liunicre 
solaire doit être un des facteurs importants dans la pro* 
diiction de celte dermatose. 



Pellagre. ^ Avec la j>cllagre, noii8 abordons TchKlr de 
Faction de la lumière solaire comme ajii'enl provoquant de^ 
lésions sur une peau déjà malade. La pellagre est en effet 
un état puthologiïjtje complexe constitué par rassociatioti 
d'un élal cachectique^ d'amaigrissement intense, de trou 
hles digestifs el parfois de troubles psychiques, el d'alleo- 
tions cutanées ervtliéniatouses, puis desquamantes. 

Cet érjlhème, nu énjthvme des prilatjmLi\ est considère 
par les auteurs comme un symptôme des plus constants cl 
des plus caractéristiques de la cachexie pellagreuse. Il s*ob 
serve sur toutes les régions du corps qui sont babittielle- 
nient découvertes et exposées aux ardeurs i\u soleil. Le 
nom de mai ffel sùi^ donné par tes paysans lombards à h 
pellagre, indique qu'ils s'étaient rendu compte de rétiologie 
de cet érylhéme. 11 ne survient d'ailleurs que lorsque 
le sujet est déjà tombé dans un état cachectique vissez 
important, et non pas comme phénomène initial. Sem- 
blable au début à un éry thème solaire ordinaire, il sut- 
vient au printemps pour ne disparaître qu*à Tautomne ; il 
s'accompagne pendant ce laps de temps d'une desquama- 
lion plus ou moins abondante, puis disparait en laissant b 
peau plus luisante, plus sèche qu'à Télat normal (Leloir et 
Vi&AL), Au printemps suivant, il se fait une nouvelle pous- 
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sée. Puis peu à peu la peau perd sa contractilîté, s'épaissit, 
se fissure. Enfin une dernière période (Raymond) (i) est 
caractérisée par l'atrophie marquée de la peau. 

Pour Bouchard (2), pour Vidal et Leloir (3), Férythèine 
pellagreux n'est autre chose qu'un érythème solaire déve- 
loppé chez un pellagreux. 

Le rôle de la lumière solaire est ici évident. 

L'érvthème pellagreux ne s'observe que dans des régions 
du midi très insolées : le Sud-Ouest de la France, la 
région des Landes, et les plaines de la Lombardie et de 
l'Autriche . 

Il ne s'observe que sur les régions découvertes : la face 
dorsale des mains et des doigts, l'avant-bras chez les 
paysans qui les conservent nus en travaillant, le visage et 
surtout au niveau du dos du nez et des joues. 

Les symptômes du début sont absolument identiques à 
ceux d'un fort coup de soleil : teinte rosée ou rouge, cha- 
leur, cuisson. 

L'érvthème ne survient qu'au printemps et en été et dis- 
paraît en hiver. 

Il ne se produit, dans les pays où la pellagre est fréquente, 
que chez les individus exposés au soleil par leur profes- 
sion, et manque chez ceux qui travaillent à l'ombre. Des 
observations ont pu souvent signaler des ouvriers de fabri- 
ques, qui restaient donc enfermés tout le jour, atteints 
de pellagre caractérisée, évoluant sans jamais présenter 
d'ér\ thème. 

Enfin, ajoutons que Bouchard (4), au cours de ses recher- 
ches sur la pellagre, a démontré expérimentalement que 
fér}ihème était dû à la lumière solaire, et dans celle-ci, 



(1) Raymond. Les altérations cutanées de la pellagre. Ann. de dermat.., 1889, 
P 637. , 

(3) Bouchard. Recherches nouvelles sur la pellagre. Paris, i86a. 

(3) Leloir et Vidai.. Traité des maladies do la peau. Paris, Masson, 189A. 

(4) Bouchard. Loc. cit. 
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aux rayons chimiques, Nou*s uvonî^dejà eu l'occasion de cittr 
ces expériences dnai? réliidc des accidents culuiics mgm 
provoqués par la lumière, 

L'érythème pellagreux est donc tin symplnme f(yi ne fait 
pas parlîe intégrante du syndrome pt*lliigrej mais quinc pro* 
duil grâce à des altérations préalables de Tétat général et 
sans doute de la peau, et dans lequel la lumière joue m 
rôle déterminant* 



Var/oJe- — Enfin il esl un autre élal patholngique dam* 
lequel la lumière, grâce aux rayons chimiques, parait jouer 
un rùle important : nous voulons parler de Féruplion varia' 
lique. Il résulte des recherches de Finsen que le contenu 
des pustult^s de la variole est particulièrement sensible! 
Vaction des rayons chiniiquCH de la lumière, et que c'ui 
Taction de cet agent (pli provoque la suppuration des pu^* 
tulcs, Nous n'int^istoni^ jias sui- cetle conception que nous 
exposerons en détail en parlant du traitement de la variole 
par rexclusîon des rayons chimiques. 

Dans tout ce qui (jrérédc uoitï? avons vu les rayons chi 
mîques du spectre jouer un rôle essentiel dans la produc- 
tion d\in certain nombre de lésions. Les uns sont spéti- 
fiques (érythème et pigmentation), les ^niies imn spécifiques 
On peut admettre que ciie/- tous les individus dont la peau 
esl normale, une certaine quantité de rayons chimiques 
déterminera un érythème, sauf dans les cas où une pig- 
mentation préalable suffit à protéger la peau. Encore ne 
faut-il pas tenir compte seulement de la présemc du pig- 
ment, niais de la quantité de celui-ci ; est-elle luodérce, on 
peut toujours penser qu'une certaine quantité de rayont^ 
chimiques pourra néanmoins produire un érythème. E" 
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dehors de l'état normal, la peau peut-elle être protégée par 
d'autres causes que la présence du pigment, d'où l'absence 
d'érythème après exposition aux rayons chimiques ? Nous 
l'ignorons ; mais nous savons que chez certains individus 
la défense ne se fait plus d'une manière normale et que 
diverses lésions cutanées, d'observation rare, peuvent se 
développer. 11 faut admettre, dans tous les cas, un état anor- 
mal préalable du tégument, lié ou non à des conditions 
générales. Dans certaines affections telles que le xéroderma 
pigmentosum et peut-être les éphélides (qu'on a rapprochées 
des nœvi), l'état anormal est congénital ; dans d'autres il 
est acquis. 

Des accidents aigus ou chroniques développés sur des 
régions découvertes de la peau, exposées aux rayons chi- 
miques, ne devront pas être considérés, sans une enquête 
complète, comme le simple effet de ceux-ci, mais devront 
indiquer au clinicien a priori l'existence de troubles d'ori- 
gine interne, qu'il devra cherchera étudier. A ce sujet, nous 
pouvons citer un exemple curieux. 

L'un de nous (L.) ajobservé récemment un malade qui pré- 
sentait depuis deux ans, aulprintemps et en été, des pous- 
sées d'eczéma, subintrantes, survenant d'une manière 
brusque à la suite d'une^exposition à la lumière solaire vive 
— strictement limitées aux régions découvertes, respec- 
tant les régions pilaires de la face ; les caractères cliniques 
étaient ceux d'un eczéma commun, extrêmement suintant, 
aboutissant à une desquamation intense dès que le ma- 
lade était à l'abri de la lumière. La lumière solaire paraissait 
donc jouer le rôle unique dans la genèse de cette affection : 
il n'en était rien; Texamen du chimisme gastrique révéla 
l'existence d'une dyspepsie de fermentation butyrique ; 
Texamen hématologique, des troubles importants de Téqui- 
libre leucocytaire ; enfin, dès que le malade fut traité comme 
un dyspeptique, les poussées d'eczéma s'atténuèrent puis 
parurent, et on obtint une guérison qui aurait néces- 
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silé, si on s'en était tenu aux premières recherches, la vie 
à Tabri des rayons solaires. La lumière n^agissait donc- 
pas comme cause efficiente, mais seulement comme cause 
d'appel. 

Il peut en être de même dans d'autres cas, en dehors 
même de ceux qu'on a groupés sous le nom d' « eczéma 
solaire » ; ici comme dans la plupart des dermatoses d'ori- 
gine physique ou chimique, il ne faut pas s'en tenir à la 
notion des causes externes, mais rechercher les qualités 
particulières des tissus sur lesquels elles ont eu un effet 
nocif. 



DKI XIÈMK PAKÏIK 

I.KS AI»FI.ICATIONS THÉHAPKUTIQUKS I>K K/V I.UMIBIŒ 

(photothér\i>ik) 
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CHAPITRE I 
GÉNÉRALITÉS 



L*étude que nous venons de faire du rôle biologique de 
la lumière, nous a montré que nous devions la considérer 
comaie un agent extrêmement actif, jouant dan^ tous les 
phénomènes de la vie un rôle important, rôle que de nom- 
breuses recherches ont élucidé dans les détails pour les 
formes vivantes inférieures, mais qui reste encore bien 
obscur dès que l'on considère les animaux supérieurs et 
rhomme. Toutes ces recherches nous ont appris que dans la 
lumière solaire une partie se montrait particulièrement 
active : celle qui comprend les rayons de courte longueur 
d'onde, les rayons chimiques. C'est elle qui provoque les 
contractions, les mouvements du protoplasina, la phototaxie 
positive ou négative des organismes inférieurs ; c'est elle 
sans doute qui peut déterminer, chez ces derniers, des bou- 
leversements complets dans leurs conditions d'existence, 
tels que le passage de la vie aérobie à la vie anaérobie ; c'est 
cette partie chimique du spectre, qui, concurremment avec 
les rayons rouges-orangés, excitant spécifique, permet l'exer- 
cice de la fonction chlorophyllienne; c'est elle seule encore 
qui produit chez la plante toute une série de mouvements 
et de modifications de la tige, de la feuille, de la fleur; nous 
Tavons encore vue chez les animaux jouer un rôle des plus 
importants dans le développement, dans les phénomènes 
de mouvement, et un rôle, qui n'est encore que pressenti, 
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dans les grandes fonctians de la vie végétative : respi 
tion, assimilation. Nous avons vu que lorsque ces myi 
chimiques sont suLIisammenL nomlueux, stiilisamment c 
centrés, leur aclian, d'utile et bieni'aisante, peut devc 
nocive : c'est ainsi que la lumière î^olaire, celle de la laj] 
électrique à arc peuvent tuer les bactéries et jouer id 
île dtïsinfecîanl, peuvent aussi exercer sur la peau 
animaux et de rhomaie une action nuisible contre laqu< 
ceux-ci se défendent par la pignienlalîon du légumf 
Cette action nuisible peut ûtre réalisée non seulement 
une source très intense de rayons chimiques, mais enc 
par une source beaucoup moins intense, grâce ;i une s 
sibilité spéciale de la peau à Tégard de Tagenl lu mine 
que cette sensibilité anormale soît liée à une prédisposîl 
congénitale ou a un état morbide antérieur. M 

L'idée devait venir, en présence d*un agent si puisss 
si aclir, de l'employer dan8 un but thérapeutique, et d( 
double action sur le revêtement cutané et sur l'organii 
en général, on pouvait déduire une doiïble ind irait on : 
traitement local, s'atlrL'iSsant à une dermatose détermiï 
par remploi des rayons chimiques concentrés et uofl 
tement général de l'organisme, par le bain de lumiil 
Mais on peut prévoir à Tavance la valeur de ces d 
modes de traitement : Faction de la lumière sur l'ensetr 
de notre organisme étant encore très obscure, à pi 
soupçonnée, n'ayant presque donné lieu à aucune ex 
riencc, le traitement général ne peut être encore qu'à V 
d'essai» et ne peut avoir jusqu'ici aucune indication préc 
Au contraire, Faction de la lumière sur le tégument él 
complètement élucidée par de nombreuses expérien^ 
ia méthode thérapeutique fondée sur Femploi des ray 
chimiques concentrés sur la peau, dénommée phoia 
rapie pomiv€ par Finsepj est une méthode précise, aj 
des indications bien définies. 
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On peut, d'autre pari, chercher à éviter Taction des 
rayons chimiques sur la peau dans les cas où on a affaire à 
certaines afTections d'origine photogénique ou à des mani- 
festations cutanées de certaines maladies, dans lesquelles 
l'action de l'agent lumineux joue le rôle d'une irritation 
surajoutée. 

D'où une seconde méthode créée par Finskn, ou pho- 
i o thérapie négative \ la photolhérapie positive étant fondée 
sur l'emploi des rayons chimiques concentrés, la photothé- 
rapie négative sur l'exclusion de ces mêmes rayons chi- 
miques. Cette photothérapie négative a conduit Finsen à 
un nouveau traitement de la variole. Nous exposerons tout 
(l'abord la photothérapie positive, puis la photothérapie 
négative ou traitement par l'exclusion des rayons chimi- 
(jues, enfin nous exposerons l'état actuel de la question 
(les « bains de lumière ». 



CHAPITRE II 

LA LUMIÈRE COMME AGENT DE TRAITEMENT LOCAL 
PHOTOTHÉRAPIE POSITIVE 

Déânition. — La pholothérapie positive est une méthode 
thérapeutique basée sur Faction des rayons chimiques con- 
centrés sur la peau. Lorsque ces rayons atteignent la peau 
en quantité modérée, et d'une façon chronique, celle-ci 
se défend par hi production de pigment; mais lorsqu'ili» 
l'abordent en grande abondance et qu'ils atteignent une 
région où la défense par le pigment est peu prononcée, 
ils ont une action nuisible et produisent une réaction in- 
flammatoire aiguë. Cette réaction inflammatoire aiguë peut 
être utilisée, nous allons le voir, comme agent thérapeu- 
tique local. A ce dernier titre son emploi est devenu au- 
jourd'hui d'une importance extrême, grâce aux recherches 
de FiNSEN. 



Historique, — Quel(|ues auteurs avaient eu la pensée 
d'utiliser la lumière comme agent thérapeutique local. 
TiiAYER avait soumis des lu|)iqucs aux rayons solaires concen- 
trés |)ar une lentille biconvexe. Lahmann avait employé 
la lumière fournie par un arc voltaïque de 12 ampères, 
installé au foyer d'un miroir |)arabolique. Mais Thvye'* 
recherchait une action calorifuiue : Lahmann se servait 
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de rayons parallèles et non convergents, émanés d'une 
source lumineuse beaucoup trop faible. On avait fait égale- 
ment différents essais thérapeutiques dans le même 
ordre d'idées. Au moyen d'une lampe à arc électrique 
de 9 ampères dont les rayons étaient concentrés par un 
appareil de lentilles, Gebhart avait essayé de soigner 
des syphilides, Tacné, le psoriasis, des ulcères. Mais 
il employait à la fois les rayons calorifiques et les rayons 
chimiques ; il ne s'agissait pas là de vraie photothé- 
rapie (i). 

Avant FiNSEN, celle-ci n'existait donc pas. C'est à lui que 
revient entièrement la gloire de la méthode. Il a su, de plus, 
en voir de suite les applications : de l'action bactéricide 
et de l'action inflammatoire sur la peau des rayons chimi- 
ques, il a conclu à leur action dans le lupuil et a appliqué 
de suite sa méthode au traitement de cette affection cuta- 
née. FiNSEN a montré encore que, si l'on voulait faire 
pénétrer les rayons chimiques à travers les tissus, il était 
nécessaire d'anémier ceux-ci, d'en chasser le sang par 
compression, l'hémoglobine absorbant les radiations bleues 
et violettes. La photothérapie positive est ainsi devenue 
une méthode d'une importance extrême ; elle est iQême 
devenue indispensable dans le traitement du lupus tuber- 
culeux et a déjà permis de guérir un grand nombre d'in- 
curables, rebelles à toutes les méthodes anciennes. 

Depuis, la liste des indications de la photothérapie est 
déjà devenue longue ; elle comprend outre le lupus 
tuberculeux : le lupus érythémateux, diverses tuberculides, 
l'épithéliome facial, le nœvus vasculaire plan, le sycosis, la 
couperose, la pelade, la leucoplasie buccale. Mais nous 
verrons que son indication de choix est encore fournie par 
le lupus tuberculeux et le lupus érythémateux. 



(i) Gebuardt. Die Heilkraft des Lichtes. Leipzig, 1898. 
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Nous allons étudier dans chacune des affections que nous 
venons d'énumérer les résultats qui ont été obtenus ; nous 
les comparerons avec ceux que donnent d'autres méthodes 
et nous en déduirons des indications précises. 

Nous devons d'abord décrire la technique et les appareils 
de la photothérapie, et la réaction photothérapique étudiée 
surtout au point de vue du traitement du lupus. 



INSTRUMENTS. TECHNIQUE 

Comment se fait l'application de la méthode de Finsen, 
(|uels appareils permettent d'utiliser les rayons chimiques 
de la lumière ? 

Le problème à résoudre est le suivant : une source lumi- 
neuse émet, outre des rayons lumineux, des rayons chimi- 
ques (rayons violets et ultra-violets), et des rayons calori- 
fiques (rayons rouges et infra-rouges). Il faut éliminer ceux- 
ci, qui sont dangereux, puisqu'il faut employer un foyer 
lumineux important et dégageant par suite une grande 
quantité de chaleur. 11 faut conserver les rayons chimiques. 
Quant aux rayons lumineux proprement dits, il n'y a au- 
cune raison de s'en débarrasser, puisqu'ils sont indifférents 
au point de vue cutané. 



Appareils de Finsen. — Finsen a cherché à concentrer 
les rayons chimiques, soit en utilisant les rayons solaires, 
soit en utilisant ceux d'une lampe à arc. 

L'appareil solaire qu'il a imaginé se compose d'une 
grande loupe creuse, de 30 à l\o centimètres de diamètre, 
portée sur un pied, mobile en tous sens. Elle contient 
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UDe solutiom ammoniacale de sulfate de cuivre, qui élimine 
les rayons calorifiques. Les rayons sont concentrés sur un 
point limité des régions malades, et, chaque jour, un point 
nouveau est traité pendant une heure. 




FiG. 3. 

a, support de l'appareil : fr, siip|K)rt des tubes : c, (support de la lampe ; d, charlion posi- 
tif; (T. charbon nt^galif; e^ aliiiieii talion d*eaii : /*. f^ conduit d'enu en caoutchouc ; 
i, départ dp> l'eau en caoutchouc; m, nrrivée tlo l'eau ou tube de re froid isscmcnt; /, lul»c 
porie-lenlillefl ; ç, gaine métallique où circule l'eau courante; r. r', lentilles rendant les 
rajons parallèles; 5, lentille les rendant convergents. 

L'appareil électrique fig. 3) se compose d'une lampe i\ are 
de 60 à 80 ampères. Le charbon positif est en haut ; les 
rayons émanés du cratère qui se fornu* dès que passe le 
courant sont dirigés en bas et en dehors. Dans l'axe des 
rayons émanés du foyer lumineux, sont disposés des tubes 
en cuivre, au nombre de quatre, soutenant des lentilles en 
cristal de roche (le cristal de roche a, nous le rappelons, 
la propriété de laisser passer intégralement les rayons chi- 
miques. De ces lentilles, les premières rendent les rayons 
parallèles, les dernières les rendent convergents. Le ma- 
lade est couché sur un lit; le point à soigner se trouve au 
foyer des rayons lumineux. 

Les rayons calorifiques sont éliminés de la manière sui- 
vante : le tube de cuivre contient à sa partie inférieure de 
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l'eau distillée. A ce niveau, il est entouré d'un manchon où 
circule de Teau courante. Les rayons lumineux sont ainsi 
refroidis, incomplètement cependant. Il est nécessaire que 
le refroidissement soit achevé au niveau de la peau ; aussi 
y applique-t-on un appareil (fig. 4) formé d'une chambre 
creuse à double paroi de cristal de roche, soutenue par un 
anneau nickelé, et où Teau courante circule également. 




Fio. /î. 
a, a lentilles en ciisUl de roche ; b, tube d'apport de l'eaa ; 6' tube de départ de l'eaa. 

Cet appareil a un autre rôle, encore plus important : il 
est utilisé pour comprimer les tissus et chasser le sang 
qu'ils contiennent, de manière à permettre aux rayons d'agir 
en profondeur. 

Pendant une heure et quart en moyenne, il est appliqué 
sur le point à traiter par une infirmière. Dans ces condi- 
tions, la réaction inflammatoire se produit d'une façon 
constante, plus ou moins visibe suivant l'état antérieur des 
tissus, et toujours profonde. 



Appareil de Lortet et Crenoud. — Depuis quelque temps, 
de nouveaux appareils ont été inventés, qui ont semblé per- 
mettre d'utiliser plus économiquement les rayons émanés de 
la lampe à arc ; nous décrirons celui qu'ont inventé le P' Lor- 
tet et le D*" Genoud (i), appareil tout à fait simple, et qui 
donne dcsrésultats remarquables, commenousavonspunous 



(i) C. E, Acad. des Se, séance du a5 mars 1901. 
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en assurer depuis que nous remployons à rÉtablissement 
dermatologique de Paris. Le but de MM. Lortet et Genoud 
a été, non de concentrer les rayons, mais de placer le 
malade aussi près que possible du foyer électrique, pour 
éviter les pertes considérables qui se produisent dans 
l'appareil précédent (i). 




A, B. plateaux inpportant Tappareil, mobiles sur L : C, verre compresseur à double 

«le l'ea "^ " *" - 

i par le 
^cux charbons de la lampe à arc se voient devant ce miroir. 



ppareil 

ptroi, où circule l'eau courante; DD, bouclier où circule l'eau courante; 0, orifice du 
»*<w>cKcr fermé par le verre G; M, miroir concave projetant les rayons en avant. — Les 



La lampe à arc dont ils se servent est beaucoup plus 
faible que la lampe de Finsen, et permet une intensité de 
10-20 ampères. Les charbons sont inclinés Tun par rapport 
à l'autre ; la majeure partie des rayons est ainsi dirigée en 
avant. Devant le foyer lumineux se trouve une cuvette 
allongée en métal, à double paroi, dans laquelle circule 
de l'eau courante, et qui est ouverte à sa partie centrale 
pour laisser passer les rayons lumineux. Cet orifice est 



(i) Dans un premier appareil, MM. Lortet cl Genovd se servaient, pour 
concentrer les rayons lumineux du ballon condensateur du cinématographe 
Lumière. 



Leredde et Pavtrieb. Photothërapie. 
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fermé par un appareil identique à celui qui sert de com- 
presseur dans Tappareil de Finsen, et où circule égale- 
ment l'eau courante. 

Le malade est assis, et pendant la durée des séances ap- 
plique le point à traiter sur le verre compresseur. On 
voit qu'il est extrî^mement rapproché du foyer lumineux. 

L'appareil de Lortkt et Genoud devait permettre d'obtenir^, 
les mômes effets thérapeutiques que celui de Finsek avec 
un ampérage 5 fois plus faible, grâce à la disposition que 
nous venons de décrire, qui permet d'utiliser un beaucoup 
plus grand nombre de rayons chimiques que dans l'appa- 
reil de FiNSEN oii il s'en perd une quantité considérable. 

De môme, les séances de photothérapie de quinze à vingt 
minutes au moyen de cet appareil, devaient permettre 
d'obtenir les mêmes résultats objectifs que les séances 
d'une heure avec celui de Finsen. Notre expérience per- 
sonnelle nous a conduit à augmenter la durée des apph- 
cations et à la porter \ une heure pour obtenir les effets 
ihérapeutiques nécessaires. 

Ajoutons, comme détail pratique, que l'appareil de Loh- 
tet-Genoud, comme celui de Fi>sen, ne marchent que sur 
co urant continu. 



Appareil du D' SchalL — Le D' Schall (i), de Cham- 
béry, frappé du désavanta ge qu'il y avait pour les médecins, 
(|ui n'ont souvent que du courant alternatif dans les villes 
où ils habitent, à n'avoir à leur disposition que des appareils 
marchant sur courant continu, a voulu construire un appa- 
^*eil pouvant marcher indifféremment sur courant alternatif 
ou continu. Mais tandis que le courant continu creuse le 



(i) D"" Schall. Laini)e k arc pour la photolhcrapie. Archiv. d'électricité mé- 
fjicale, iT) septembre 1901. 
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charbon négatif en cratère formatit ainsi au-dessus de Tare 

un écran limitant la diflusioii des rayons lumineux, le 

courant alternatif use Ich charbons en pointe, de sorte que 

U lumière est complciemenl dispersée tout autour de Tare. 

?our restreindre cette dispersion, le D' Schall emploie un 
réfleeteur approprié à la haute tem- 
pérature qu'il doit supporter. 
Son apparei! (fig, 6) se eoiîipose 

ff d'un disque de terre de \n\iv D» D à 

Jaquelleon a mélangé iivant le moulage 

de Toxyde de magnésium, et qui est 

creusé au centre d'une de sen faees 

d'une cavité nylindrique A» où vien- 

nent l'aire saillie, par den ouvertures 

spérîalement aménagées, h*s 2 rliai- 

bons à lumière C, poussés par des J ^ 

ressorts à houditi. — Une protubé- '^ ^ ' " 

ra tire 1^ du l>h>e rériaetaire s'oppose au 

ce» nia et des 2 charbons, qui doivent 

avoirenlreeuxun inlorvalle à peu près 

fixe pour la (îrodiietion de Tare ». 

Cette saillie P est iiidé pendante du bloc 
^t peut se remplacer en cas d*usure. 

Le^ charbons ne pouvant élre amenés au contact, Tallu- 
tn^gese fait en intercalanl entre leurs pointes un troisième 
*'h^rhon c|u'on retire sitùl Tare élabb. La bimpe peutfunc- 
honoer sur courait alternatif ou sur courant continu et 
consomme de 8 à 10 ampères sous 5o h 6n volts. 



Emploi de ia machine statique ^ comme source de rayons 
chimiques^ p&r Je D' Leduc, — Le D"^ Lenrc (1), de Nmites, 




¥m. G. 



(1) Lti>t'C. l'rfîtluction t'btlriqiip de* ravoriâ clii inique» pour les appltcalian» 
niMi^lc^. Anmihfi d^êietirfAttoh^ie^ itiitt^-iivril 1901. 
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nyant fait la remarque que tous les appareils propo 
fournissent des faisceaux lumineux complexes, dont if 
faut ensuite éliminer les rayons calorifiques, se demanda 
i^i Tonne pourrait pas trouver une source n'émettant que 
des rayons utiles, c'est-à-dire donnant uniquement de;* 
rayons bleus, violets et ultra-viotetâ, et songea à s'adresser ! 
i\ la machine électro-statique. Dans une communîcatioîi 

antérieure (i)> Leduc avait en 
eflet signalé le fait " qu'une 
pointe métallique en rapporl, 
avec Fun des pôles d'une ma— | 
thinc électro-statique, rautr*- 
pôle étant isolé, est un cenlr*^- 
actif de production de rayar^ ^ 
non éclairants, rayons ultî:^«* 
violets, exerçant a dij^tanc— ^ 
une action photographiais *' 
qui permet d'en ellVcliiEi^'' 
Fétu de ». Les !i pûles prczw-- 
duisent ces ravons, mais B ^ 
pôle négatif a un rayonne*' 
ment plus intense. 
Ces rayons peuvent être concentrés par dcn lentilles <>•' 
par des miroirs. — ^ On peut encore ex|>oser les tissus pns^'M 
lablement anémiés ii Faction de Teftluve en appliquant snr I ^* 
peau un appareil (fig* 7) constituant une électrode plate iii 
culaire, et comprenant : le compresseur et un condensaleî* »* 
uni à l'armature externe d*une bouteille de LsYns, (|l«* 
communique par son armature interne avec Tun des pôle"^ 
d'une bobine d'induction donnant au moins 6 centimètr*^^ 
d'étincelle et dont Tautre pôle est mis à Tarmature intem< 
d'une bouteille dont Farmature externe est au sol ; ce r(*ri" 




ÇuarU. in&rnpfr^xretàs- 



Fm. 7. 



(ij LEDt;c. i\ R. Acad. des Sciencvs, soance du i a juin i^^tj, 
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densateur est formé d'une feuille de celluloïde ou de mica 

qui représente le diélectrique et d'une plaque perforée 

d'aluminium et d'une sphère métallique qui représentent 

les armatures. 
Le D' Leduc pense que « Teffluve électrique est la 

source de rayons chimiques la plus pure, la plus écono* 

mique, la plus intense et la plus pratique ». 

11 convient d'ajouter que Strebbl a également effectué 

des recherches dans cet ordre d'idées. 11 propose comme 
source de rayons violets et ultra-violets l'étincelle produite 
parlesfortes bobines d'induction, pourvues de bouteilles de 
Leyde. Les rayons de l'étincelle rendus parallèles par une 
lentille de quartz traversent un prisme, puis un écran, et 
sont enfin concentrés en foyer par des lentilles de quartz. 
Le dispositif est, on le voit, assez compliqué. Mais au point 
de vue scientifique, il est du plus haut intérêt de constater 
la production de rayons chimiques par des sources aussi 
différentes des sources lumineuses que le sont la machine 
électro-statique et la machine d'induction, qui d'autre part 
peuvent engendrer des rayons de plus courte longueur 
d onde (rayons de Rontgen) dans l'ampoule de Crookes (i). 



Lampe de Bang. — Pendant que les médecins électri- 
ciens cherchaient l'utilisation des rayons chiïiiiques conte- 
nus dans les effluves produites par les machines statiques 
et d'induction, d'autres auteurs cherchaient à augmenter 
le rendement en rayons de courte longueur d'onde, en 
s'adressant directement à la lampe à arc modifiée dans ce 
but. On peut en effet constater par l'analyse chimique que 
certaines substances, ajoutées aux électrodes, augmentent 



(i) Nous devons faire remarquer que depuis les publications de Leduc, de Sciiall 
et de Strebbl, aucun travail n'a mentionne de résultats obtenus au moyen de 
leiin appareils et nous croyons que ceux-ci n*ont pu être employés dans la pratique. 
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)o rendement en rayons ultra-violets, Strebel avait fait 
des essais dans ce sens en ajoutant aux charbons des oxyde* 
de magnésium^ d'akiminiiirn, de zîicone et avait employé 
avec succès des électrodes en aliiminiiim. 

RiGHt (i) avait également montré que Tare électrique 
jaillissant entre une éleclrodo pos>ilivc de xinc et une élec- 
trode négative de charbon était plus riche en rayons ultra-' 
violets que Tare ordinaire. 

FiNSEN, lui aussi, avait constaté des résultats satisfaisauf^ 
en employant des électrodes de charbon et de chaux* 

Enfin, tout derniè renient, le D^ Bang (2), directeur du 
laboratoire de Fïnstitut Fins en, a construit une lampe i 
électrodes métalliques qu'il déclare applicable à la pholo- 
thérapic. Cette lampe est construite dans le biïl d'avoir 
une lumière aussi froide que possible avec un maxiiuuni Jo 
rayons ultra- violets. Comme électrode il se sert de métaux 
dont le spectre çsl riche en rayons ultia- violets ; le fer 
présente le plus d'avantages à cet égard, les électrode!* 
sont énergiquemcnt refroidies parlVau; elles sont creuses 
et leur cavité est parcourue par \u\ courant d'eau. Pourles 
grandes lampes, des électrodes pleines sont plongées dans 
un vase approprié rempli d'eau. 

Par ce dispositif, on obtii^nt un véritable arc lumineux; 
la lumière n*cst pas concentrée sur le point de rencontre 
des deux électrodes, comme lorsqu'on se sert de charbon* 

L'auteur emploie, pour ses séances de pholuthérapi^t 
une toute petite lampe, qu*il applique tout entière sur là 
peau ; Tare est ainsi éloigné de Tépiderme de i à 1 cent i/^- 

La lampe de Bang, très séduisante au point de vue théo- 
rique, n'a malheureusement pas donné au point de vue pra- 
tique les résultats que Ton pouvait en attendre. Daas le 



(i) Leduc^ Lqc. cit. 

i%y s, Bjizig. DeuUchû med. Wochenschrifi, 36 septembre 1901. 
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traitement du lupus elle n^a pas permis d'obtenir de résul- 
tats pratiques. Ce peu d'efficacité s'explique par ce fait que 
les rayons ultra-violets de très courte longueur d'onde, tels 
que ceux fournis par la lampe au fer, agissent fortement à 
la surface de la peau mais ne pénètrent pas dans la profon- 
deur. La lampe de Bang doit donc être abandonnée pour le 
traitement du lupus, mais peut être utile pour le traitement 
d'affections plus superficielles. 



Appareil de Broca et ChatiD{i). — I/appareil de Broga et 
Chatin est, comme celui de Bang, fondé sur l'emploi d'un 
arc métallique en fer, mais en diffère par l'absence de tout 
appareil de réfrigération et par l'emploi d'un courant beau- 
coup plus considérable, avec un régulateur à arc ordinaire. 

Les électrodes sont constituées par un charbon positif à 
âme métallique et un charbon négatif ordinaire. L'appareil 
se compose essentiellement d'un régulateur automatique 
ou à main, placé sur un pied et entouré d'une cheminée en 
laiton de 70 centimètres de haut et de i4 centimètres de 
diamètre, qui protège les malades et les assistants contre 
les érythèmes et les ophtalmies. Cette cheminée métallique 
est percée de quatre fenêtres, permettant de traiter trois ma- 
lades à la fois. La quatrième fenêtre est destinée à surveiller 
les charbons. L'appareil fonctionne à i5-2o ampères. 

Malgré l'absence de tout appareil de refroidissement, on 
peut maintenir les malades à io-i5 centimètres de l'arc, 
sans brûlure, mais à condition que la compression des 
tissus soit énergique. 

Dans ce but, les auteurs ont imaginé de nouveaux mo- 
dèles de compresseurs, maintenus fortement appliqués sur 



(i) Bkoga et Chatin. Comptes rendus Acad. des Se, 3 mars 190a, et Comptes 
fendus Soc. de Dermat. et de Sypk.^ avril 1903. 
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la peau soit par deux courroies aboutissant k une pelote 
mutiîe cl*une vis de serrajre, soit par des bandelettes de 
métal souple percées de trous, qui viennent s'agrafer à <ii?s 
boutons métalliques fixés sur le rebord d'une calotte métal- 
lique coiffée par le malade. 

Cet appareil parnît très rirhe en rayons act iniques et VouJi 
peut rationnellement en attendre de bons résultats. MïUïs 
il n*est pas encore expérimenté depuis assez longteinpsi 
pour (jU*on puisse porter sur son compte un jugement 
défînitir 



Appareil Finsen-Reyn, — On a pu se rendre compte, pa 
la description de tous les appareils qui précèdent, qwe lei 
tendance générale est de réduire l^ampérage ou la durée di 
séances nécessitées par le premier appareil de Finïïi: 
On peut se demander si Ton n'a pas fait fausf^e route ^f^n 
s'engageant dans cette voie. 

Le P^ FiiSSKx ia condamne aujourdliui et la haute aiitoriC 
qui s*attache à son nom pour tout ce qui concerne la photo- 
thérapie, comme aussi le soin scrupuleux qu'il a loujaiir^l 
apporté dans toutes ses expéi ieuces, (obligent ^'i a|q»orter h 
j>lus grande attention aux critiques qu'il fornuile. Pour lui. 
c'est une tendance des pi us fâcheuses que de réduire, coîume 
on Ta fait dans tous les appareils récents, Tampérage et sui^ 
tout le temps des séances. Durant les sept aenées qu1l vient 
de consacrer a la phutolhérapie, îl a au contraire constam- 
ment cherché à renforcer Fintensité de sa source lumineuse; 
il pense que les appareils récents, avantageux par le 
bon marché de leur acquisition et de leur eiitrelieu» 
pèchent par leur manque de puissance et une eflîcacitr 
thérapeutique trop faible, 11 ne doute pas cependant q« en 
dépit de leur faiblesse ces appareils ue puissent, daus nombte 
de cas, donner des résultats satisfaisants, mais îl déclar 




APPAREIL FiNSEN-RBY!^ i53 

que: (c i*" Ton n'aurait pas raison déjuger la photothérapie 
d*après les résultats obtenus à l'aide de ces appareils 
faibles ; d"" qu'il ne faut pas s'attendre à obtenir des résultats 
aussi satisfaisants que les siens si Ton ne recourt pas à des 
appareils aussi puissants que les siens et à une lumière 
ayantlaforcede celle qu'il a employée ; 3* qu'en conséquence 
on devra dorénavant ajouter à la publication des résultats 
obtenus en photothérapie la désignation de Tappareil, Hn- 
dication de l'intensité de la lumière et de la durée des 
séances. » 

Mais ce qui parait le plus défavorable à Finsen, c'est 
Tusage de raccourcir les séances, en même temps qu'on 
emploie des appareils moins puissants, alors qu'il serait 
plus rationnel de faire le contraire. 

Quant à l'emploi de la lumière au fer, son action, d'après 
FiïiSEN, est relativement plus puissante à la surface de la 
peau, mais elle est incapable de pénétrera l'intérieur des 
tissus. Elle ne conviendrait donc nullement au traitement 
du lupus vulgaire et des affections analogues aussi pro- 
fondes, mais pourrait être utile dans le traitement des nœvi 
vasculaires plans superficiels. 

Cependant l'emploi d'appareils nécessitant une lumière 
de plus en plus forte comme le demande Finsen a un grave 
inconvénient, c'est raugmentation du prix des séances. 

Pour pai*er à cet inconvénient, Finsek a imaginé avec le 
D' Reyn, son assistant, un appareil à peu près analogue 
comme disposition à celui de Lortet-CJenoud, fonctionnant 
à 20 ampères, mais muni, devant la lampe à arc, de l'appa- 
reil concentrateur de lumière de Finsen. Les résultats 
obtenus avec cet appareil seraient très sensiblement supé- 
rieurs à ceux obtenus avec l'appareil de Lortet-Genoud. 

Le D' Hans Jansen s'est du reste livré, dans le labora- 
toire de Finsen, à une série de recherches qui confirment 
les observations que nous venons de rapporter. Recher- 
chant le degré de pénétration des diverses radiations 
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du speclre à Iravers des iVagincnls de peau crépaîsseur* 
différentes (de souris blaïiche» de cobayes, d'hommes), en 
se servant d'une lampe à arc de 70 ampèiTs et 5o volts» 
munie d'un appareil concentrateur de lumière de Fi:*sen, il 
trouva que les rayons ultra^violets ayant des longueurs 
d^ondede plus en plus eourle pt^nMront moinj? profondément 
dans les tissus que les rayons ullra-violels de plus grande 
longueur d'unde. Ce sont donc les rayons bleus-violets et 
les rayons ultra- violets ayant les plus grandes longiieurti 
d'onde qui sembleraient avoir Faction la plus eilîeace. Ces 
résultats expliqueraient le peu d'action en profondeur des 
lampes utilisant Tare au fer, quî fournissent une lumièn* 
riche surtout eu rayons ultra-violets de très courte longueur 
d^onde. 

Quant au mode cFaction conipat:é des divers apjïarcil^ 
employés en photuthêrapic, Fi^sen et Jansen l'étudièrenl 
delà façon suivante: Hs placèreot devant la source lami- 
neuse de chaque appareil un certain nombre d'oreilles iW 
lapins superposées et, plaçant derrière elles un fragment de 
papier photographique, ils mesurèrent le temps nécessaire 
pour que ce papier fut impressionné. 

Les résultats obtenus son t résumés da ns le tableau suivant : 
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+ ilgnilîe le tcmp» le plus court iit-ceKWiire pour i^u'tme action t« lotl proiltiita m 
te papier pliotogripbique^ à traifers l*f orteil ks île Inpia. 
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Compresseurs. — Nous avons vu quelle était l'importance 
da rôle joué par la compression de la peau : par Fanémie 
momentanée et localisée qu'elle réalise, elle est' la condi- 
tion indispensable à la pénétration des rayons chimiques à 
l'intérieur des tissus. Nous avons vu aussi que, pour réali- 
ser ce but, FiNSEN avait fait construire un compresseur, 
petit appareil formé de deux roijidelles de cristal de roche 
maintenues par un anneau nickelé, et formant ainsi une 
chambre creuse, dans laquelle circule un courant d'eau. 
En même temps que l'anémie des régions, le compresseur 
réalise ainsi un appareil de refroidissement destiné à éli- 
miner les rayons calorifiques. Ce compresseur a été con- 
servé dans l'appareil Lortbt et Genoud, où il est muni 
d'ailettes supplémentaires, pour être fixé devantrouverture 
de la cuvette-bouclier protectrice. Il est de forme ronde et 
se fait en trois grandeurs différentes pour mieux s'adapter 
aux dimensions des différents points que l'on peut avoir 
à traiter. La lentille frontale, celle qui s'applique sur la 
peau, a, suivant les trois formats, les dimensions suivantes : 
12 millimètres pour les petits compresseurs, 20 millimètres 
pour lesj moyens et 3o millimètres pour les grands. 

Mais ce compresseur, justement par sa forme arrondie, 
excellente pour traiter des lésions des joues ou des côtés 
du nez, ne permet que très difficilement ou même pas du 
tout d'atteindre certaines régions telles que Tangle oculo- 
nasal, la face inférieure des rebords narinaires ou de la 
sous-cloison. En outre il ne permet absolument pas dv . 
traiter certaines lésions des muqueuses, telles que celles 
de la face interne des joues, des gencives, du vestibule des 
fosses nasales. Pour répondre au traitement spécial de ces 
régions, nous avons fait construire par un très habile cons- 
tructeur, M. Werlein, 2 nouveaux modèles de compresseur. 
Ils sont, bien entendu, toujours fondés sur les deux 
mêmes principes <: refroidissement et compression de la 
négion traitée. 



i5Q LA LUMÏÈBE COMME AGSNT DB TBAfTEMENT LOCAL 

L*uii de ces modèles, le compresseur cooîque, se compose, 
comme Tindique le dessin ci-contre {ûg. 8)^ d'une chambre 
à eau, de forme conique, dont les parois sool mélalliqueSt 
et à laquelle sont adaptés deux tubes : Tun pour l'arrivée, 




Fm. 8. 



Tau Ire pour le départ de Te au et munie à sa partie anlé- 
rieure d'un cône de quartz de quatre centimètres et demi 
de longueur. Ce cône de quartz est taillé perpendiculai- 
rement îi Taxe optique du rristal, pour éviter la double 
réfraction, de façon que la lumière le traverse dans toute S8 
longueur, sans perte de rayons, et se dégage uafque- 
ment par son extrémité {(ig. g). Cette extrémité est arrondie 




Fia. g. 



et légèrement bombée ; elle mesure i centimètre de dia- 
mètre; nous avons également fait construire un second 
compresseur semblable à celui-ci, mais dont rextrémité du 
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rcone de quartz n'a que 6 millimètres de diamètre et peut 
jainsi permettre d*al>ofder les plus petits recoins dea replis 
|naso-géniefis. ou de Fangle oculo-iiasaL 

Le second compresseur que nous avons fait construire, ou 



r-rx 




Fm, lo. 



compresseur coudé (fig. lo), est destiné à permettre d'abor- 
der les lésions des muqueuses : entrée des fosses nasales, 
muqueuse de la cavité buccale. 11 c*om prend toujours unr 
chambre k eau, avec deux tubes ïiielallii|ues pour la circiila- 




Fî«. II. 



tion de Teau; mais ici la chambre se continue par un 
tube métallifpie deScentîmctres de long, qui permet d'abor- 
der des lésions siégeant profondément dans la bouche ; 
à rextrémité de ce tube se visse â angle droit un petit cône 
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de quartz, taillé en biseau suivant sa grande extrémité; 
la surface de section est argentée et sert ainsi de miroir 
réfléchissant complètement les rayons. Le schéma ci-contre 
'fig. Il; permet de comprendre la marche des rayons, qui 
se dégagent par Textrémité du petit cône de quartz. 

Ces deux compresseurs, très habilement exécutés, nous 
ont rendu les plus grands services en nous permettant 
de traiter chez nos malades un grand nombre de points 
que nous n'eussions pu aborder avec les anciens com- 
presseurs. 



REACTIONS MACROSCOPIQUES ET MICROSCOPIQUES. PERMEABILITE 
DES TISSUS A LA LUMIÈRE. LE PROCESSUS DE CICATRISATION 

La phololhérapie positive a pour objet, ayons-nous dit, 
de guérir certaines affections de la peau, en projetant au 
niveau des lésions un très grand nombre de rayons chimi- 
ques qui provoquent une inflammation locale. Voyons 
maintenant comment se produit celle inflammation et par 
quels phénomènes elle se manifeste. 



Réaction macroscopique. — Le malade qui vient de subir 
une séance de i heure avec Tappareil Finsen, ou une séance 
de ;i5 à 20 minutes avec Tappareil de Lortet et Genoud 
(nous ne parlons que de ces 2 appareils car ce sont les 
seuls que nous ayons employés) ne présente sur le moment 
aucune modification au niveau du point qu'on \ient de 
traiter. Mais quelques heures après la séance, parfois 6 à 
8 heures, parfois u ou 2/4 heures et parfois même 2 jours 
après seulement, apparaît sur la région traitée de la rougeur. 
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Fait curieux, la réaction apparaît d'autant plus tardivement 
que l'application des rayons chimiques a été plus longue et 
que Taclion est plus profonde. Peu après l'apparition delà 
rougeur, on voit survenir un peu de gonflement, un œdème 
plus ou moins marqué et la réaction peut ne pas s'accuser da- 
vantage, si la séance n'a pas eu une durée assez longue, ou 
si des conditions individuelles, telles qu'une hyperpigmèn- 
tation de la peau ou uhe épaisseur exagérée de la couche 
cornée, ont mis obstacle à la pénétration des rayons lumi- 
neux. Mais dans la grande majorité des cas, en même temps 
que Tcedème, on voit apparaître un suintement séreux, qui 
se coagule en croûtes jaunâtres plus ou moins épaisses. 
Chez un assez grand nombre de malades on voit même 
apparaître une véritable bulle, une phlyctène, remplie de 
liquide, qui donne également bientôt naissance à une 
croûte. — Huit jours après la séance, en moyenne, toute 
réaction inflammatoire a disparu et Ton peut se rendre 
compte des résultats obtenus sur la partie traitée. — La 
réaction photothérapique a donc comme caractéristique 
d'être très tardive, comme toutes les réactions photo-chi- 
miques et se difl'érencie ainsi des réactions dues à une brû- 
lure par les rayons de grande longueur d'onde. 

Fait extrêmement important, cette réaction nest jamais 
destructive : avec l'appareil de Finsen on peut faire des 
séances de deux heures sur un point limité sans provoquer 
jamais aucune perte de substance. Avec Tappareil de LoR- 
tet-Genoud, nous avons constaté que de longues séances 
sur la peau saine (peau de Tavant-bras) n'ont également 
aucun eff*et nocif. Dans certains cas de lupus érythémateux 
rebelles, nous avons pu avec cet appareil aller jusqu'à 
I heure trois quarts sans aucun danger. A la suite de ces 
séances de durée anormale nous avons déjà signalé que la 
réaction se produit plus tardivement, sa durée est également 
plus longue, il faut ajouter qu'à la phlyctène peut succéder 
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une érosion assez profonde — celte érosion se répare < 
quelques jours. 

Les rayons chimiques du spectre sont donc un agei 
1res actif, mais nullement dangereux, et qui doit à ce pail 
de vue être nettetnent différencié des rayons de Roï«tgbw,( 
peuvent produire si facilement des destructions extrên 
meut profondes, durables. 

La réaction photo thérapique présente encore dans Id 
conditions où on Tobtient actuellement un caractère, moi^ 
primordial, maïs important cependant ; elle n'est pas doti 
loureuse* Les Hiala(ies accusent sinvplenient un peu do lei 
sion au moment où parait l'œdcme de la légion traitée, 
la sensibilité à la pression et un léger prurit quand lacroul 
se forme et quand elle vient de tomber. 






It^B réACtions microscopiques, ■ — Que constate-t-on 
croscopîquenient, et en (|Uoi consisle au point dt* vui 
histologiquc la réaction photothérapique ? Bappelons à ( 
propos les expériences que nous avons relatées en éb 
diant l'action des rayons chimiques sur la peau. Nous iïû 
étions en effet placés dans les conditions d'une séanre ii 
phototherapie ; séance de 17 minutes, a i5 ampitd 
avec Tappareil de Lortkt et.GiNOuo. 

Nous avons vu que, de même que la réaction macrosco' 
pique, las réactions microscopiques apparaissent tardîTfr 
ment, plus tardivement encore que celle-ci. Rappclons^d 
résumant ces expériences, que pendant les premiers jmin 
nous constatî^mes simplement comme altérations inip 
tantes des altérations épidermiques, les lésions du der 
consistant eu une infiltration légère^ lynipbocylaire. 
dilatations vasculaires franches, en un tissu conjonctifpt^ 
sentant un état trouble et par places une sorte de tuméf 
tion homogène. Nous ne reviendrons pas ici sur les allén*^ 
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tioDs épidermiques quelque intéressantes qu'elles soient au 
point de vue histologique. Mais nous nous plaçons ici 
à un point de vue thérapeutique, et ce sont donc surtout les 
réactions dermiques qui nous intéressent. Rappelons que 
nous trouvâmes seulement au huitième jour après la séance 
des réactions dermiques importantes. A ce moment on 
observait en plus de Télat de tuméfaction hyaline du tissu 
conjonctif déjà observé, des vaisseaux exlrêmement^dila- 
tés et dont les cellules endothéliales présentaient quelques 
ligures de karyokinèse. Les cellules conjonctives étaient 
également tuméfiées, plus apparentes et en karyokinèse 
par places. Enfin, on notait encore d'assez nombreuses 
hématies, éparpillées en dehors des vaisseaux, des lympho- 
cytes formant de place en place de petits amas paraissant 
occuper des fentes lymphatiques, et des mastzellen plus 
nombreuses qu'à Tétat normal. 

En un mot il s'agissait d'un état inflammatoire aigu, qui 
expliquait le processus de cicatrisation consécutif; même 
au point de vue microscopique, la supériorité de la photo- 
thérapie sur les autres méthodes apparaît déjà dans ce fait 
que l'inflammation sclérogène se produit uniformément 
partout, dans toute l'épaisseur de la région traitée, tandis 
<|ue dans la scarification ou la galvanocautérisation elle se 
fait excentriquement aux points touchés par la pointe du 
galvano-cautère ou du scarificateur. 

Mais on pouvait se demander si la réaction histologique 
était la même dans les tissus lupiques que dans la peau saine. 

Au point de vue macroscopique, il n'en est pas ainsi : 
nous n'avons en eff'et jamais obtenu de phlyctènes sur la 
peau saine (au moyen de l'appareil de Lortet et Genoud). 
Il était donc intéressant de contrôler la réaction photothé- 
rapique sur un tissu lupique. 

Pour cela, nous avons pratiqué une biopsie chez un 
malade atteint de lupus tuberculeux en nappe, traité par la 

Lbrbdde bt Pautrier. Photothérapie. ii 
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photothérapie. Le point où cette biopsie fut faite avait été 
traité à plusieurs reprises et était au repos depuis une 
quinzaine de jours. On y trouvait, à la pression à la lame de 
verre, un réseau blanchâtre, fibreux, entre les travées du- 
quel persistait une teinte violacée, sans lupomes. 

A un faible grossissement, Tépiderme forme une couche 
épaisse, comprenant 12 à i5 rangées de cellules de Mal- 
piGHi^de volume normal. Ces cellules sont régulièrement 
rangées, séparées par quelques cellules migratrices dont 
on définira plus tard les caractères. Il n'existe de papilles 
qu'en quelques rares points ; en général Tunion du derme 
et de Tépiderme se fait sur une ligne parallèle à la surface 
cutanée. 

Dans le derme on constate : i"* une transformation sclé- 
reuse universelle, formée de faisceaux conjonctifs délicats, 
peu serrés ; 2® des vaisseaux très dilatés, volumineux, plus 
rjares là où la sclérose est plus avancée, à parois très min- 
ces;.. 3** quelques rares nodules cellulaires, disposés au 
contact des vaisseaux et qui ne se trouvent que dans une 
partie latérale des préparations, alors que tout le reste est 
formé d'un tissu scléreux à peu près homogène. 

A un fort grossissement, on note dans la couche cornée 
une légère hyperkératosc, sans parakératose. La couche 
granuleuse est remarquable par son épaisseur. Sur un point 
des préparations on trouve de fines saillies épidermiques 
formées par des végétations de grosses cellules pourvues 
de kératohyalinc et coiffées d'une couche cornée mince. 

Le corps de Malpighi apparaît régulier, formé de cellu- 
les de dimensions normales. Les espaces cellulaires sont 
uli peu agrandis ; il y a un peu de spongiose et çà et là 
quelques cellules présentant raltérationcavitairè de Leloir. 
Cet aspect rappelle celui que nous avons obtenu expéri- 
mentalement sur la peau saine. 

Entre les cellules de Malpighi on trouve d'assez nom- 
breuses cellules d'origine dermique, à noyau allongé, dont 
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on ne peut déterminer exactement la variété cytologique. 
Cependant quelques-unes sont d'une manière indiscu- 
table des mast/ellen, avec leurs granulations caractéris- 
tiques. 

Très rarement il semble s'agir d'éosinophiles, d(uit les 
«granulations sont à peine distinctes. 

On note encore dans le corps mu(|ueu\ la présen<!e d«». 
ligures de karvokinèse un peu plus nombreuses qu'à Tétat 
normal. On les observe du reste non seulement dans la 
oouche hasale, mais encore un peu au-dessus de celle-ci. 

Enfin on voit au niveau de cette coucbe basale des cel- 
lules extrêmement minces, extrêmement aplaties, formant 
un chevelu, qui sont bourrées de pigment et (|ui prennent 
leur origine visiblement au-dessous de la couche basale, à 
la limite même du derme, par une sorte de pied, insinué 
entre les cellules de cette couche. 

Au point de vue pigmentaire, on trouve des globes d*^ 
pigment, isolés, intercellulaîres. Les cellules de Malpichi 
elles-mêmes sont chargées de pigment, sous forme de 
tines (granulations ocres, nombreuses au niv(*au du polc 
^^upérieiir cb»s cellules. 

L aspect du derme varie suivant qu'on a affaire à la région 
scléreuse sans nodules cellulaires ou à la région avci* no- 
dules cellulaires. Dans la région scléreuse, sans nodules 
cellulaires, le tissu est formé de faisceaux conjonctifs min- 
ces, parallèles les uns aux autres, peu denses, séparés |)ai' 
des cellules plates, très allongées. On y trouve vu grand 
nombre des mastzellen, aplaties également; par exce|)tion, 
une ou deux cellules rondes, à noyau du type conjonclir. 
adossées à la paroi des vaisseaux. 

Dans la région où subsistent quelques nodides, les [)liis 

iniporiants de ceux-ci sont formés de cellules à noyau 

«'Trondi, sans protoplasma important, ayant l<\s caractén\s 

(le lymphocytes; â leur limite on peut trouver (|uel<|U(?s 

p/asmazellen. — D'autres nodules, périva.sculaires, sont 
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formés par des plasmazellen très volumineuses, ayant leurs 
caractères typiques. Enfin il existe généralement, dans les 
mêmes régions que ces nodules, des mastzellen extrême- 
ment nombreuses et volumineuses, toujours isolées et de 
formes variées, globuleuses ou étirées. 

En quelques points on trouve des amas de gros noyaux 
assez colorés, à chromatine diffuse, ayant les caractères de 
cellules fixes jeunes; on en trouve un assez grand nombre 
qui sont aux différents stades de la karyokinèse. Ces noyaux 
se trouvent môles à des plasmazellen et il semble bien 
qu'on assiste à une transformation des nodules lupiquespar 
hypergénèse des cellules fixes. 



Le processus de cicatrisation. — En résumé on assiste à 
une transformation fibro-scléreuse de la peau, qui se 
fait d'une manière extrêmement régulière, sans atrophie 
épidermique, sans atrophie dermique importante. Cette 
transformation se fait par formation de tissu conjonctif jeune 
dans les régions envahies par le lupus. La présence de 
vaisseaux plus nombreux dans la région où il persiste des 
nodules lupiques que dans les autres, correspond à la 
dévascularisation progressive du tissu qui se caractérise 
cliniquement. Nous avons insisté sur la régularité et 
l'épaisseur des couches épidermiques qui expliquent en 
partie la régularité future des cicatrices. Peut-être est-ce 
cette épaisseur qui, malgré la pigmentation des couches 
profondes de Tépiderme, assure la blancheur relative, si 
caractéristique des cicatrices. 

Enfin, nous avons également étudié le liquide des phlyc- 
tènes qui se forment sur la peau lupique, sous l'influence 
du trailement photothérapique. Comme tous les liquides 
organiques, il est de réaction alcaline. Sa formule cellulaire 
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révèle une très grande richesse en éosino^hiles. C'est 
ainsi qu^en faisant la moyenne des numérations cellulaires, 
nous avons trouvé les chiffres suivants : 

ÉoÛDophiles . . 56, i pour loo 

Polynucléaires i4*3 — 

Mononucléaires 7,4 — 

Globules rouges 21,7 — 

A l'examen des lames, tous les éléments cellulaires appa- 
raissaient sur un fond formé par le liquide coloré unifor- 
mément par l'orange, comme une véritable laque. Ce liquide 
est en effet très riche en fibrine ; c'est lui qui, dans la réac- 
tion photothérapique, donne naissance à la croûte jaunâtre 
qui se forme au niveau des phlyctènes. 



Perïnéabilité des tissus à la lumière. — Nous avons ré- 
servé jusqu'ici un point qui aurait pu trouver déjà sa place 
dans nos descriptions antérieures : c'est celui de la perméa- 
bilité de la peau aux rayons chimiques. C'est que cette 
question est extrêmement importante au point de vue thé- 
rapeutique, et qu'elle va nous permettre de nous expliquer 
l'action profonde de la photothérapie et sa supériorité sur 
les autres méthodes. En efï'et, les agents physiques ou chi- 
miques employés dans le traitement du lupus n'agissent 
qu'à une faible profondeur, tandis que nous allons voir les 
rayons chimiques pénétrer à une profondeur considérable. 
On s'explique ainsi la supériorité d'une méthode qui peut 
atteindre les foyers lupiques les plus profonds. 

Nous venons de voir qu'hislologiquement la réaction 
photothérapique se produit dans toute l'épaisseurdu derme. 
Mais nos biopsies n'ont jamais porté jusqu'en plein hypo- 
denne, et il serait cependant intéressant de savoir si les 
îayons chimiques pénètrent encore au delà, puisque nous 
savons que le lupus a souvent une origine lymphangitique 
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profonde et que, dans les cas d'origine externe, il peut 
s'étendre très profondément non seulement jusqu'à Thypo- 
derme, mais môme encore dans les interstices musculaires. 
Or, quelques expériences typiques nous montrent que les 
rayons chimiques peuvent traverser une couche musculaire 
d'une certaine épaisseur. 

MôLLER fait remarquer qiie les tissus vivants, même irri- 
gués par le sang, laissent passer la lumière : ainsi si l'on 
tient la main avec les doigts fortement serrés, devant une 
forte source lumineuse, on voit les doigts transparents, 
clairs, sur lesquels les veines se dessinent comme des traits 
sombres. 

Gebhardt (i) plaçant une plaque photographique dans 
le creux de la main et éclairant le dos de celle-ci pendant 
20 minutes, avec une lampe à arc de neuf ampères, et à une 
distance de [\o centimètres, obtenait une photographie sur 
laquelle les doigts se dessinaient nettement. 

GoDNEFF (2; glissait avcc un trocart, sous la peau de chiens 
et de chats, de petits tubes remplis de chlorure d'argent et 
exposait quelques animaux au soleil tandis que les autres 
étaient maintenus à l'ombre. On trouvait ensuite le 
chlorure d'argent inaltéré chez ces derniers, tandis qu'il 
avait noirci chez les premiers. 



Nécessité d'anémier la région traitée. — Finskn montra 
ensuite que la compression, en anémiant les régions, per- 
met de pénélrer encore plus loin : il plaçait sur un des côtés 
du lobe de l'oreille un morceau de papier photographique 
et faisait tomber sur l'autre côté le cône lumineux de son 



(i) Gebhardt. Die Heilkraft des Lichles. Leipzig, 1808. 
(a) D'après Boubnoff. Ueber das Permcabilitàtsverhâltniss dcr Kleidungsslofie 
zum chemischen wirkenden Sonnenslrahl. Arch. fiir Hygiène, lid. \. 
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appareil concentrateur de lumière ; si ron**ïie comprimait 
pas Toreille, le papier n'était pas encore influencé au bout 
de cinq minutes, tandis que si elle était comprimée, le 
papier était déjà teinté au bout de vingt secondes. 

Enfin Darbois (i), sur les conseils de Tun de nous, a 
prouvé que les rayons chimiques peuvent traverser l'épais- 
seur entière de la joue : il glissa dans sa bouche deux 
petits verres de montre se regardant par leur face concave, 
soudés à la cire à cacheter et formant ainsi une sorte de 
petite boîte à Tinlérieur de laquelle était glissé un morceau 
de papier photographique au gélatino-bromure. Il se soumit 
ensuite à l'action des rayons émis par l'appareil de Finsen, 
et la région étant rendue exsangue par la compression, il 
put constater qu'au bout d'une minute, le papier, retiré 
dans la chambre noire et développé comme une plaque 
photographique, donna un cliché formé de raies noires et 
blanches. Les rayons lumineux concentrés avaient donc 
traversé l'épaisseur de la joue. 



Précautions à prendre dans le traitement pbotothérar 
pique, — Avant d'abandonner la question des réactions 
photothérapiques, il est quelques petites indications prati- 
ques que nous a suggérées notre expérience de la photothé- 
rapie, et que nous voudrions donner ici, pensant qu'elles 
peuvent être utiles. 

Il est certains lupiques qui présentent une sensibilité 
anormale de la peau à l'agent lumineux, chez lesquels il y 
a intérêt à protéger les régions environnant le point traité, 
pour les mettre à l'abri de la faible quantité de lumière qiû 
peut les atteindre. Nous avons ainsi observé des malades^ 



(i) Darbois. Traitement du lupus vulgaire suivant les indications. Thèse ^ 
Paris, igoi. 
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qui^ à la suîle #une sèanre de phatnlhérapie^ présenlaiml 
tout autour du point Irailé une zone d'inflamiiiatiou diffuse: 
ce fait peut &%Mrlont j^'ob^erver hir-âquc la séance porte sur 
une région un peu convexe et que les bords du comprej*- 
seur ne s'appliquent pas très exactement sur la peau. Dans 
ce ras on peut prolêger le pourtour en plaçant sur la peau 
une feuille de papier d'argent dans laquelle on décnu[>p un 
cercle ayant jushi U\s iliiiieui^ions du poinl à trailrr. Nous 
nous sommes également bien trouvés de Temploi de peliL< 
carrés de soie rouge, employés de la même façon. 

Dans certains rus de lupus érylhéuKiteux à réaclion !|m- 
dermique iuiportanle, squameux, il est nécessaire, nonseii 
lement d'enlever les squames apparentes, mais encore rf«' j 
nettoyer complètement la surface de Ions les déliris d<Ua 
cout-he cornée, qui seriiienl un obstacle au passage ée^ 
rayons. Dans ce buï, Fiîssen se sert d'une potutnade à liuid*' 
pyrogallique ; Lortet et G en o on ont pi éconise Templû! 
d'essence de girofle pour éclaireir celte cOuebe coruéc. 
Pour nous, nous nous sommes parfaitement trouvés de la 
méthode suivante : nous passons» un quart d'heure avant 
la séance, um^ couche assez épaisse de savon noir* Cellc-t" 
produit un décapage et un nettoyage complets. Au momtal 
de la séance on enlève le savon noir, on racle très légère- 
ment avec une petite curette, et on nettoie avec de rélhev 
de façon à en!evei' toute trace de graisse. 
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Soins à donner à la réaction photothér&pique, — Kidin. 
comment doit-on traiter la réaction qui se produit a la suite 
d'une séance ? Sans exiger de soins spéciaux, celle-i î 
dcmîinde â ne pas être négligée ; on doit la mettre a l'abri 
de Tair et des souillures possibles, 11 ne faut pas oublier 
on effets que c'est une porte ouverte aux infectioiii 
externes et à rérysipète. Nous avons adopté la méthode sut 
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vante : pendant le premier ou les deux premiers jours, il 
est inutile de faire un pansement quelconque ; on peut, si 
Ton veut, ordonner une crème telle que : 

Lanoline 10 grammes 

Vaseline 5 — 

Eau de chaux 10 — 

Mais dès que l'inflammation caractéristique, l'œdème etle 
suintement apparaissent, le pansement devient obligatoire. 
Tant qu'il y aura des croûtes, ce pansement sera humide 
ou demi-humide et fait à l'eau bouillie additionnée de 
3o grammes de biborate de soude par litre. Le malade ne 
devra jamais arracher les croûtes, mais en renouvelant 
son pansement deux fois par jour, il s'efforcera de les déta- 
cher doucement en les frottant légèrement avec un tampon 
de coton imbibé de la solution boratée tiède. 

Dès que les croûtes sont tombées, on remplace le pan- 
sement demi-humide par l'application d'une pâle. Nous 
avons toujours employé la pâte de Lassar : 

Oxjde de zinc. \ 

Amidon, . f . . , , 

UnoUn,. ^ ««P«'t'e»«g»l«- 

Vaseline. j 

L'application de cette pâte empêche la formation de nou- 
velles croûtes ; elle hâte en outre, comme toutes les pâtes, 
la décongestion, et calme l'inflammation sous-jacente. 



CHAPITRE III 



LA PHOTOTHÉRAPIE DANS LE TRAITEMENT DU LUPUS 
TUBERCULEUX 



Considérations générales sur le lupus de Willan. — Le 
lupus tuberculeux est une infiltration cellulaire s^étendant 
par voie lymphatique dans les plans les plus profonds de 
la peau, dans le derme et Thypoderme, pouvant même 
s'étendre plus loin, jusque dans les interstices musculaires. 

Non seulement la propagation, mais encore Tinfection 
cutanée elle-même, se fait le plus souvent, surtout à la face, 
par voie lymphatique profonde, et semble reconnaître sou- 
vent comme origine une infection de la muqueuse nasale(i). 
La lymphangite tuberculeuse latente a, du reste, été 
démontrée microscopiquement par Leloir; elle explique 
les faits, très fréquents, où Ton voit des foyers lupiques 
développés au voisinage les uns des autres, sans eflFrac- 
tion de Tépiderme. Ces lésions de lymphangite peuvent 
rester ignorées et échapper à Texamen, mais on conçoit 
facilement qu'elles permettent des récidives sur place et 
l'extension à distance. 



Gravité du lupus tuberculeux. — Aux conditions anato- 
miques dans lesquelles se développe le] lupus et qui en 



(i) Sur ce point v. Hallopeau et Leredde. Tr. prat. de Dermatologie. J.-B. 
Baillière, Paris, 1900 cl Leredde ot Pautrier. Sur une forme spéciale de lupiia 
tuberculeux de l'extrémité du nez (lupus Ijrmphangitique en nappe). Revue pra- 
tique des maladies cutanées. Août 190a. 
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{but ane maladie déjà grave, ajoiitona la résistance paitî- 
riilière du bacille de Koch aux moyens de défense naturels 
des lisîsus, et on coniprendra puurquoi cf^tte affeclioii est 
Bi rebelle* Ajoutons que les lésions aboutinsent à la oaséîfi- 
cation en fayci*s ou en nappe, et on comprendra que les in- 
fections assocîi^es, comme fiant; la riiséifiralion pulmonaire, 
peuvent créer des ulcérât ii>nH profondes, des dcst mêlions 
étendues, et potirquot relie âd'ecïînn, elt^à pénible par sa 
résistance aux moyens dont nous disposons, devient sou- 
vent îerrible, parce qu'elle siège au visage^ jjaree ([u'elle 
eotrdiiie reflondremeiit des parties mnlles du nez, riikéra- 
lioa des lèvres et Tatrésie seeondaire de rorifice buccal, 
fiâns parler des lésions ociibiires <jui peuvent, imi l'être la 
conséquence, de répitliélioma qui len eotnpiique.*. Guérir 
cette malailie est un des plus grands service*; que la théra- 
peutique puisse rendre. Teii irnp(irleril les considérations 
accessoires sur lesquelles nous revi(*ndrons ; en présence 
tlun malade atteint de lupus» l*' but du médeciTi dciït clrei 
de le flébarnisser le plus tôt possible de celte maladie qui 
t*i soustrait a iïtm vie n^irnude et menace de Ten soustraire 
pour tout le reste de ses joars. Dans ce qui suit, nous nous 
placerons uniquement au point de vue suivant : Tétude des 
iiipthiides de Iraili'tni'nl ri 11 lupus au point de vue de la gué- 
rison com|>léte t*t définUivfi. Et nous éliminerons toutes les 
"léthodes non eurativcH parce que dans les circonstances 
actuelles elles ajoutent aux graves ellets de la maladie les 
inconvénients d'une théra[*eutique inutile (1). 

Ces diiricultés ne sont souvent pas ei» rapjtort avec Tas- 
(>^€t extérieur du lupus : c'est ainsi que certains lupus 
plans et de dimensions restreintes, constitués par des lu- 



(l) V. sur r^ \ny%nï, t-i-nii>ïii . S^tft Ir irtJÎt, du hfptfs pfir h' fH'tmfjfi^ttttait' 
^^ p*)tainie. ^ociét^ do Dprmiitnlt^jïitn iiH'^- '"' *'^^ (Jévoïf>j>pe celte i^\^M^ quu 
^HB§ les iii<^tliorlc!i^ de Irai kl lin; ni du lupus qui pmduiseril ramélioratiuri seule 
^i^t ootidttmnabteii ot doivent être rcjotui:^!i, puisqu'il exifiio des méttiixlcs cur«ti¥eé. 
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pomescoiileur sucre d'orge, coalescenlB mai^nonconiluentâ 
liipomes qui sont toujours profonds et émergent souvent dJ 
rhypoderme, offrent une résistance désespérante. De sortJ 
qu'on peut émettre une assertion d'apparence paradoxale: 
mais elle ne paraîtra pan injustifiée pour qui a réfléchi au 
traitement du lupus tuberculeux ; C'est que les lupus î1 
marche lente, datant de plui^ieurs annéc?^ et cependant 
peu étendus, résistent peut-être davantage à tous lesmoclet^ 
de traitement que les lupus ulcéreux, végétants, dont Tei-j 
tension est en général plus active. 

Nous croyons qu'on peut expliquer le fait de h Korte: k\ 
derme profoud résiste toujours plus que le derme superiiciel] 
à la germination tuberculeuse : rarement elle peut s'y faire [ 
en nappes liés étendues; les foyers lupiques y sont ïmlé*,\ 
les uns îles autres par un tissu eonjonctif dense, oli môme 
par un tissu tonjoiictir fiypertrophié. Au contraire les lup^ 
de la région superficielle du derme peuvent y végéter large- 
ment, n*y reneontianl pas les obstacles qui existent dans le j 
derme profond ; la défense des tissus est moins bien as- 
surée. S\igiL-il de traitement par les galvannraulérisations? 
les zones scléreuses (pii entourent les lupoiues profonds 
peuvent peut-être résister à la fonte galvanique, et les ger- 
mes tuberculeux y restent en permanence. S'agit-il de sci- 
rifications? la profondeur est telle que celles-ci ne jHni-j 
vent atteindre et ililacérer en totalité le tissu tuberculeuse. I 
Enfin, s'agil-il de photothérapie ? la réaction défensive (fitj 
tissu, exagérée par rapport à la bénignité relative du malJ 
est un obstacle h la pénétration des rayons chimiques» 

Bref la diJUculté de guérison d'un lupus n'est pas en rap^ 
port avec sa gravité et parait au contraire d'autant pl**^ 
grande que sa marche est* plus lente. Lm eonditiotvi àf 
défense préalable.^ des imm gênent ie traitemnit pttiUU queU^ 
ne If /auoriseni, ■ 

Mais laissons de côté la forme un peu spéciale dont no«^^ 
venons d'indiquer la résistance extrême a tout traitemel 
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ot envisageons d'uiu* laroii plus générale les dillimltés du 
Iraitenieiit du lu|)iis. 



Difficulté de Taborder en profondeur. — La pr()|)agatioii 
profonde, la présence de fbyt^rs tiibereulcux non a|)parents 
à la surlace, de traînées tubereul<'nses les unissant les uns 
aux aulres, permettent de prévoir lc»s diilieultés du traite- 
ment externe. 

On se rend compte de ces diflicuités : il s'agit d'arriver à 
détruire des foyers profonds, siégeant en plein hypodernu», 
parfois entourés d'un tissu fibreux dense, hypertro- 
phié; ces loyers sont tantôt représentés par des nodules 
isolés, tantôt par une infiltration en nappe ; dans ces cas ils 
se traduisent en général à la surface, et la couleur sucre 
<l*orge caractéristique apparaissant sous la pression d'une 
lame de verre révèle la présence de lupomes. 

Cet aspect pathognomonique peut alors servir de guide, 
et Ion portera l'agent destructeur au point qui a ainsi ré- 
vélé sa nature tuberculeuse. Mais comment abordcra-t-on 
les foyers profonds, encore localisés dans Thypoderme, ne se 
révélant par rien à l'examen cutané, ou les traînées diffuses, 
lïon apparentes à la surface ? 

Affection bactérienne, le lupus ne peut guérir que 
par la stérilisation complète des tissus où il s'est infiltré. 
Celte stérilisation est-elle possible par les méthodes an- 
térieures à la photothérapie? 

LES MÉTHODES ANTÉRIEURES A LA PHOTOTHÉllAPIE AU POINT 
DE VUE GURATIF DU LUPUS DE LA FACE (l) 

Les méthodes curatives anciennes peuvent se classer en 
deux groupes : 



(0 En raison des conditions analomiques (épaisseur do la peau), le lupus de.s 
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Les jnéi/tofhs de iiestruction ; ablatioii complète, caus 
ques, riirettiJgt!. 

Les méthodes mlérogènes : galvanoratitérlsations, scarilS 
cations. 



Is'ubî&tion chirurgicale. — L'ablation complote (au bis^ 
touri) pannl la imHhociK la plus radicale et par suite I 
meilleure des inêlhodes, en ne tenant pas compte d« 
résultats t^slliétiiiyes; mnis cette considération pourrait pas> 
8er au second rang, dans nombre de cas, si Tabla tion lïtiil 
la seule méthode curative. 

Cotle niétliude, si séduisante pour Tesprit, n'e^l pas pi 
malbeur toujours une mctliode radicale, et nous n'avons poiil 
le prouver ipTà nous rapporter à la statistique de L\ng, qwB 
en est le promoteur. D'après cette statistique, présentée i 
congrès de Paris en igoo, Lang avait opéré 76 lupus, suij 
lesquels '^9 cas seuls étnient restés sans récidive aprè^Ul 
première opération, soit une chee dans ^8 pour 100. On vm 
que l'ablation est loin de donner des résidtats constanIsJ 

A quoi sonl dues les récidives ? Elles surviennent sur 
tout dans tes cas traités par d'autres niéthotlcs, dans Icslu-I 
pus non vierges. La seule explication qifon en puisse 
donner est que ces tnélhodes déterminent des inoculation&l 
profondes, ce qui est possible pourla scariCcatlon et même 
pour la galvanocautérisation (i), spit le refoidemenl de lé 



membres est beaucoup plii^ ciirattU' qiui celui de la facc^ |>ar lei^ meLhodlcfr d.i»îqtM 
et nos consîdîtralîani conetTiïi'nt oïclusivcmont en ce mumcnt le lupn^ rlç la hi 
do twaiJcoup I& ]>iiJ» fiitqiiynt et le plus grave, l^ graTrité du lupus des membrt 
e»t surtout due k ce que beau coup dé médecins ne Ra>r>ni pas le reconaatlrf 1 
temp^, et Ta vaut reconnu ne savent pas manier avec Ci^uergie nécessaire 
métnod e*. eu ra l i ve* . 

(l) La jpralvanocnutenBatinn peut amener la Tonna Lion autour de reâcarre ^^^ 
lÎMu qui ollrc une inHamination uiguê, ou les eondi Lions de défense sont m 
Màhoi el où la végi^tatiun luborculcuse ù^i posftibte tant qttc la sdérosCt l'olilti 
il on dea yoh% Ijmphatiiqiies u'est pas totate. 
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ions tuborcuhnises en profondeur, par la formation de tissu 
ibreux qui modifie les rapports des différentes parties d«» 
a peau. De toute manière, les êehees possibles de Tabla- 
ion montrent à quelle profond(*ur pénètre le lupus, puis(|ue 
lans sa méthode Lang indique la néeessité de dissé<|uer 
iapoaii «»n plein hypoderme. 

El cependant la métho<le de La>g se montre, de toutes les 
méthodes antérieures à la |)hotolhérapie, relie qui adonné 
; erlîiiiiement les meilleurs résultats curatifs. Dans Tétucb* 
les indications du traitement du lupus suivant les rendions, 
nous aurons dans certains cas à lui réserver une* jilace. Et 
loulcrabord elle prend la première dès qu'il s'agit de lupus 
des iiiembn;s rebelle aux autres procédés; ici, toute con- 
sidération esthétiipie devient secondaire, et Ton n'a i)lus, 
"omine à la face, la crainte de cicatrices vicieuses, sauf 
lors(|ue le lupus a une étendue immense. Aussi pourra-l-on 
couper largement, dépasser la zone qui parait malade, dis- 
séquer profondément la peau et Thypodernu» si c'est néces- 
saire. Dans ces conditions les réinoculations peuvent être 
évitées parce que les lésions se développent dans un plan 
parallèle à la surface, et n'envoient pas de traînées dans 
les plans plus profonds. Il existe sur le tronc et les mem- 
l»res un plan de clivage qui limite i>resque toujours l'cxtc^n- 
sioii (lu lupus aux régions sousjacentes (Leredde). Même 
j» la face, s'il s'agit d'un homme, et d'une région où la 
cicatrice ne sera pas très gênante on peut, si le lupus pst 
iiiKjnostiquê dès son début, lorsqinm peut obtenir unr rvu- 
fiion par première intention, avoir recours à rai)lalion et nous 
y avons eu recours nous-môme dans certains cas. Mais par 
malheur le lupus est rarement diagnostiqué au stade ini- 
ial ; la plupart du temps, lorsque le malade conimc^ncc 

s'occuper de son mal, ou lorsiju'il est envoyé par 
on médecin ordinaire à un dermalologistc, les lésions sont 
^•jà sullisamment étendues pour avoir eu le h-mps d'en- 
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voyer d<*i< irainées lalcralenient ou ea protbndeur et dana 
ce cas 1° l'âblatîofi donne des résultats moins nùrs^ a** f^ ^ 
conï^idçratioDS estiuHiqueH interviennent puisqu'il ex i 
crauireg méthodes curatives. Nous reconnaissons doif 
Tablation complète un rôle important. Klle peut riiifri 
de grands services dans 1rs deux iiidiratîons qu- ni 
venons de préciser : lupus des membies, et ahlaliun du 
petits lupus diagnostiques dès leur début, — et peut-^i 
niais ceci est encore douteux, dans certains lupus 
étendus nu les conditions csthèliques n'ont plus d'impoi 
tance, et qtii résistent â la photo thérapie. 



Méthode caustique (i). — Nous n'insisterons pas sur 11 
méthode caustique qui a été la hase de toute ranciennc 
thérapeutique du lupus. 

Nous ne parlerons pas des considérations accessoires qui 
tendraient à la condamner : douleurs vives, lenteur du 
traitement, cicatrices vicieuses, souvent chéloïdicnnesi 
mais nous l*envisagerons simplement au point de vue cun-' 
tif. Or la méthode dm cami^uen n'est pas une méthode cura- 
tive régulière. Les (ausliques les plus éncrgirpies, amenaBl 
des escarres, ne guéi issent pas en général le lupus parce «ju* 
leur action profonde n'est pas aussi étendue que leur ac- 
tion en surface et qu'ils ne peuvent atteindre Thypo- 
derme» 

Nous avons eu à soigner un malade qui, à la suite de Tap 



(î) Traitrmfinî par Vait rjiaud. Méthode de ffoltandcr. 

UoiJ.X?iiiEn(*) « proposa r4?ro|j|t>i, coniuic Bf^enl c^uîiUqiie, ds* l*Bir »ui 
h 3oo", par M) Il pasï^igc ijans un tcrpenlin mtliilltqtic cbiulFf* ^iir ta Oammffi à*iia* 
lampe do Bu^t^bftt. On tait précéder la ciiuiérUaliQa d'une nbrufitoii de la surfaci 
des régions malades. S'il »'jigiL de forera limilé»» on fidt une véritabli* eurboaù*' 
Lir>o ; sî bs foyers sonl plus étendus, on pratique plusieurs séances dV!c-arrifiâl><>B 
flupcrfîcielle. 
(*> iltîLLitsoicfc, C^ngrh d* médfCÎHf dt Mt^ncQu, 181^7. 



plîcatioii (liint* pàtt* caustique dont il n'a pu nous «iimner la 
composition, mais oxl renie ment énrrgi4|u«*. \il tnutr l'ex- 
irémité de son ney. atteint «l'un petit lupus pris à son de- 
but, se détaeher et tomber : or !•• rrlK)rd de rulei*rati«iii 
ainsi formée était resté tuberculeux *'{ Ion vit biiMitùt d^-s 
luponies eara<'téristiques y apparaître. 

11 convient donc de dénier toutf action curalivt* aux eau*^ 
tiques dont TeiFet est trop inconstant, «-t qu'il n4iuse>t impos- 
sibl«» de régler exactement, car nous nv t-tinnais>fins pas 
avec exactitude* les résistan^-es des tissus aux cauniiqufs, 
variables avec la mollesse, la vascularisalion. l'rtat de*i 
régions profondes. 

Si tous les anciens agents de la méthode* d«*s i-au^tiqucs 
sont ù p<Mi près universellement abandonnés auj«)urirhiii. 
ilenost un, le permanganate th /notasse ^ pr«q>osé n'crnim«*i)t 
par \v \y Bitte, et fortement préconisé par b* D' \\\\.- 
L0PE\i, qu'on a voulu représenter comme un agent vrai- 
ment curatif. En est-il véritablement ainsi '.' L'élude de s»*^ 
effets va nous permettre de critiquer la méthode caustique 
d'une manière plus précise. 

Nous avons eu Toccasion de voir des malad«*s traiti^s pai' 
cette méthode, et de l'appliquer nous-mêmes. Nous avons 
pu ainsi nous faire une idée précise de son mode d'action, 
et nous nous croyons autorisés à porter la conclusion sui- 
vante : Iji mêthofle du permanyanate de potasse it'r^l pas une 
méthode vurative, mais peut, dans des cas déterminés, être 
employée comme adjuvante à une m<*tliode viainieiil m- 
rative i ' . 

Le |>ermanganatc de potasse, applicpié s(»it en solution, 
soit en poudre, parait agir par cautérisation superlicielle. 






(0 ^'- i'EREDUE. Soc. de Derm., 1901. Leiim>df. Sur l*- lr:iilt im-nl «in 
rapus|tar le permanganate de potiHe. Soc, de Dermat. , \zt\\u^t nyyjt^ i-t l.i kldi*»: 
^PAiJTRifcg. — Le traitement des tuberculose» cutanrrs dcpiii» la iiH'lhod« de 
^insen. .Soc. de JJermat. Avril 190a. 

Lkhkdde et Pautbieb. Photothérapie. 12 
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l>ar aclion yntisepliqut; sur la surface souvent infect^Ve 
lupus tuberculeux. L'élal végêtani de certaines formes p 
ainsi disparaître, et l'épidermisalion se faire. Mais i[ ne s' 
git nullenieiil là d'un processus de guérison, car les lu 
mes n'ont pas disparu, ou, s'ils ont été masqués par tes 
difications produites, ils reparaîsseul bientôt en aussi gi 
nombre. Mais les modîncations, déterminées par Vtàttmi 
ment des lésions végétïmtes, par raplanisseuient ii 
lésions, peuvent rendie plus facile un traitement vraim* 
curatif. 

En dehors des formes mutilantes, hypertropliiques, 
les du lupus, nous considérons Tact ion du perinangam 
comme parfaite nie ut illusoire. 

Est*ce à dire qu'il soit complètement et absohnnetil ii 
possible de guérir un lupus par le permanganate de potasse: 
11 est possible que dans certaiucH Ibrmes de lupus 1res 
virulenls, très superficiels (toutes les variétés n'en sont pK 
encore parfaitement connues et décrites) le peruitinganali 
puisse amener une guérison, mais seuleinefU dana ce$ luf 
qui rn raison de leur hénignité erirême auraienï guéri p 
H* importe r/uei/e mélhofie de iraiiement. (i) Mais lorsqii'i 
emploie le mut de lupus d'une manière générale, et lorsque 
étudie sa tliérapeutiquo en général, ce iî*est pas de cesft 
mes exceptionnelles que l'on parle, mais bien d'une à^i 
matose profonde et tenace. Le [>ermanganate est incapubl 
d'en amener ta guérison. 

C'est du reste Topinion à laquelle semble se rattacher l 
D"^ Hallopkau. Après avoir paru faire du permangaDat 
une méthode de traitement déllnilif, il ne considère plti 
cet agent que comme un moyen adjuvant, devant facilî' 
ter^ raccourcir le traitement photothérapiquc. Or, mêfiii 



(i) Ne cotinaiMons noM^ (las aujourd'hui iJcï lésions lul»ereulçu»«fi die b| 
telles ^lit le Vkiien scrofulosorum, capable» de guérir sponlaiiëfiuînl î* 
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la »orle, le rôle ilu permanganiite nous paraît cain- 
(S %î*nnf fai-oit rtir*ire iH^iiiicniip Irofi large, ri iidu8 ne 
tivooâ accepler ropîaioii ilo \L tl^LLijpKW aniifi na forme 
lui^Ut'. L^elFët du pM'iiiHngûiKile, rerotitiail-iK **«* fuit sur- 
ml en Hurfaee : il pcul donc «ervir a détruire les liifiomoH 
HfierfieielB anse/ ra|iiileiiienlt après quoi \v^ hiponieâ pro* 
k s«'rijfil îittaqutKs par h*« niyonn rliimH{iie>«. Or, f^i !#•>* 
ïtis eliicuii|ue& peuvent delniire les* lu|i4iineH prafouds, 
i conçoit mal cjuUls ne ^*;itlac|uetil pan eu métne tempH e1 
t^imnlage aux lupomen; super|]c!ÎcU, et le lempi$ paim? au 
[litUeinerit par le peruiatiganate au lieu de rarcourrir la 
Ldurei* in'ces^aire ii hi guerisim, uons painilt iltj teiiip^ 
l^rdu PO pure perte. Sî^ par exetnple, Iroifi moîfi soqI 
laéire^saires pour aiiieiier la tnealrisation de»i l^fiions^ pro- 
jet, et qu'on commence par faire pendaut un moîti dei» 
jiliraliofis de permanganate paiir d<*truire leHlupoiuei» siU- 
perfiiii-ls, îl êsl liien <^viilenl que ee moip* ent un nioîn iou- 
tilcit}t*nl perdu, car leii rayonii cbimîques aurajeat bien dé- 
Imit Ie*i lubercules sïuperlirielii eit uiémf lenips» que les 
profcindB. Il noui^^ parait donc complêteaieot itiadmi^tiibh- 
\Jk vouloir stfitimaiîquemrni faire précéder la pliotothe- 
pied'nntï période de tratlemenl par le permanganate. 
yiins, Dous le répétons, la mélhode de BrrrK nous paraît 
par contre pouvoir rendre de grand<i ^«ie nr îces Jas» u a ra>« 
bien déterminé : do Uî» voii lotis parler de^ lupii«esi|j)éffmiila. 
{étants. Ccst ainsi que dans deux cmb de lupua TégélantH 
i\à aez, où rextrémité de cet or^ne fonnaîl une MÊMmc 
chiniue, bourgeonnante, un vrai ebou-fIeur« et dan*- 
1w|uela les Bcarilîcalions o*a% aient pu réduire lea Tégè- 
UUoiiâ, nous avon$^ otHenu de» ré«iiltat^ trM heureux par 
le f^rtnanganate: les lésions se sont sffstsaées, aplanies, h 
iiei a repris son volume norsial et noua a^on^ pu apf*li- 
({uer avec succès le Iraitoaaeal pb<flotbérapii}ue. 

Vous avons obtenu des résuMUs sombUblesila^a ua dsde 
bpus Yégétant de la lèvre iuipérioore et um wnÊi^ de h joue. 
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les alteindre avec la pointe du scarificateur. Sans dou9:^ 
dans les lupus mous, dans toute retendue où l 
scarifications sont faites très nombre use.s, eii un quadri 
lage très rapproché, jusqu'à réduire la surface scarifiée e 
une sorto de véritable bouillie, il semble bien rjut' le scj 
rificaleur puisse pénétrer purtoul. On nVsl lepcircla 
même pa** sur qu'il ait pénétré partout à la raénn* profo 
deur, et ait dilacéré intégralement le tissa tubercule^ 
profond î Enfm, dans les lupus plans, les scarifirations sa 
faites moins énergiquement, les lupomes sont souvent is^t" 
léï^, situés dans rhypodermi^ou à la limite du derme et dt* 
rhypodenne, enchâssés dans <lii tî&sii fibreux, parfois w^e- 
cou verts pai' un tissu qui est encore sain et qui offre a h 
pointe du scarifieateur une résistance suffisante pourTeiï*' 
pérher d'aller en profondeur ; entre les lignes mêmes eu 
quadrillage, il reste des réginns non traitées. La méthode 
deg scarifications ne nous présente donc pas les garanties 
complètes cTunt^ action eurativc s'exercant d'une faroii 
homogène, et pénétrant en profondeur d*une façon toujours 
égale. 

Néanmoins, étant donnée la facilité d^appUeation de lamr- 
thode, tpii hi met à la portée de tous, étant donné** 1» iin- 
fection des résultats esthétiques qu'elle permet d'oblenir 
souvent, et qui à ce point de vue sont les seuls qui puissent 
être rnpproehés des cicatrices vraiment admirables de U 
photothérapie, on pourra, au début du traitement d'un lupu^ 
^'it s'affû if un lupus moH^ super fickt, avoir recours aux 
scarifications; mais on doit savoir que si au bout (!** 
quelques mois de traitement et après une période de repos, 
il persiste encore des lupomes, il ne faudra pas s'acharner 
à poursuivre une guérison illusoire, pur une mélhojr 
qui, par la production irrégulière fie tissu fibreux, génrra 
plus tard l'action de la photothérapîe devenue m^\^ 
pensable à un moment donné, les travées irréguliere$. 
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tissu fibreux s'opposant à la p<'*nétralion des rayons rhimî- 
• ques. .Nous reviendrons dailleurs plus complètement sur 
ce sujet, en indiquant, après avoir exposé les résultats de 
la photothérapie, les règles (jue nous croyons pouvoir poser, 
en letat actuel de la ({uestion, pour le choix des indications 
dans le traitement du lupus tuberculeux. Les scarifications 
resteront une méthode adjuvante dans les lupus extrôme- 
meot mous et végétants, dont il faut réduire l'épaisseur et 
(lifflinuer la vascularisation. 



GalvaDOcautérisatioDs, — La «^alvanocautérisation ne 
détruit ni la totalité des lupomes visibles, ni les lupomes 
non apparents à la surface, mais agit surtout par Finflamma- 
tion qu'elle détermine et la production consécirtive de tissu 
scléreux, de cicatrices. 

Les galvanocautérisations dont la technique a été réglée 
par notre vénéré maître le D" Besnier constituent la mé- 
thode qui est la plus employée en France avec les scari- 
Hcations, elle a joui jusqu^ici de la faveur de la plupart des 
dermatologistes et a constitué pendant longtemps la mé- 
thode de choix, celle qui convenait à la majorité des cas 
t'I donnait le plus souvent des résultats curatifs. 

Réfléchissons cependant à la manière dont se pratiquent 
les galvanocautérisations : si Ton a affaire à un lupus formé 
<le petits lupomes isolés, on enfonce profondément l'anse 
de platine portée au rouge sombre au centre de chacun des 
lupomes rendus plus apparents par un nettoyage préalable 
de la peau à la vaseline et par une tension de la peau prati- 
quée soit par un aide, soit par l'opérateur lui-même avec la 
mairi gauche. S'il s'agit d'un lupus infiltré en nappe, on le 
parsème d'une série de pointes de feu sur toute sa surface, 
mais ces pointes de feu doivent être assez espacées, sous 
peine de former par leur confluence une large escarre. 
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Analy.sonî4 VvATci prodtiil pat rhacuti de ces deyx modes 
de cautérisations : 

i** Il s'agit de Itiporne^ îsoléjsî, el Ton enfonce la pointe de 
platine au centre de chacun d'eux. Dans ce cas on resperle 
la xone périphérique, c'est-à-dire celle fies cellules em- 
bryonnaires ou des plastnaEellen qui entoure le foyer cen- 
tral en voir di* désintégration caséeiise^ ^one dont on 
ne connaît pas retendue, nmù fjid esl bneHHfhT rommf k 
zone centrale. 

3* On couvre de pointes de feu la surface d'un Iujjuh 
infiltré en nappe. Uègle générale, les galvanocaulérisations 
îie sei oîit jamais faites à une [Hofondeur qui pernu^tle de 
moditier It^ derme dans toute son épaisseur et de faire ainsi 
une stérilisation définitive. Pour être faite d'une manière 
suffisante, la cautérisation doit /oui fhHruire\ des résultnté 
titiles ont été eu afl^t obtenus par des auteurs qui ont 
employé non le galvanocaulére, mais le llicrniocaut<TC 
(Loin), le premier ne pouvant agir assez brutalement. )A'MB 
alors intervient la question esthétique et la destruction 
totale des tissus malades ne peut être admise qu en Tabsence 
d'autre nn^hode curativ«% 

La uiélliudc des gaU anocautérisations ne nous otlre ihto- 
riquement aucune garantie de guérison certaine à moins 
d*être pratiquée avec une énergie telle qull s'agisse d'une 
véritable cautérisation en niasse. 

Elle [*rést*iite des inconvénients secondaires ; les cicatri- 
ces ne sont pas toujours régulières, parfois elles sont saîl- 
lantes« elles forment quelquefois, rarement il est vrai» t!e^ 
brides, des chéloïdes que Ton est obligé de combattre pa*' 
les srarifiealions, Kllcs peuvent amener des rétractions cic»' 
ti'icifdli^s des plus fîU^heusi^s au nivtsui île la bouche, tb^ 
oririces narinaires. 



y 




BABÎOTRâRAPlE i&S 

Enfin, comme pour les srDnfimtîoiis, l'usage trop prolongé 
desgalvaDocoiitérisations, dans les cas où elles n*aunjnt pas 
amené la guénson, détermine la production dUm tissu scié- 
r«ux partiel, dense, où, si Ton est oblige de recourir a la 
photothérapie, la pénélralion des rayons chimiques sera 
beaucoup plus dinici le qu'elle ne Tesl dans les tissus lu piques 
non ujudifiés. Comme pour la .^raritîcation, l'usage des cau- 
térisalions ne doit être pournuivi que pendant iiti temps 
hmilé et ne devra donc pas être trop prolongé en cas d*m- 
succès ; on devi'a savoir abandonner cette méthode à temps. 



Radiothérapie, — 11 est impossible de faire, en ce mo- 
ment (1902) une conipamÈson réelle entre la photolhèrapie 
et la radiothérapie dans le traitement du lupus tubercu- 
leux. La première méthode est maintenant une des méthodes 
thérapeutiques les mieux étudiées qui existent, dans ses 
principes, sa technique et ses effets; ses indications peu- 
vent être établies en détail. L'expérience considérable ac- 
quise par son inventeur a permis d'établir sa valeur sur 
des chiffres élevés et qui ne peuvent être révoqués en 
Joute, 

La radiothérapie est encore une méthode incertaine, par- 
fois peu active, souvent trop active^ produisant des desiruc- 
tions importantes dont la réparation est extraordinaire- 
ment lente. Précisément à cause de Fénergie d'action dont 
elle est susceptible, nous croyons qu'elle a le plus grand 
avenir dans le traitement du lupus et de la plu paît des 
lésions graves, profondes de la peau» rebelles aux méthodes 
chimiques et aux méthodes physiques moins énergiques. — 
Mais elle exige une réglementation très précise, une « po- 
sologie » exacte qui n'existe pas dès maintenant. 

Ltis résultats qui ont été publiés de part et d'autre sur 
'â radiothérapie du lupus tuberculeux sont d'une portée 
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discutable, parce c|ii'aucun auteur n'a publia une série 
assez 11 OUI lire y se de faits, et qu'à côte tle ras do guérfsoii^ 
euniuis, an peut rraifidie que les cas clirisuceèf^ n'aient pas 
été publiéB, parce qu^oQ ne peut faire par suite une 
î^latislique indiquant le pourcentage des guérisons et p»rce 
que parmi les^ accidents beaucoup ne sont pas portée à la 
connaissance du public; niédicaL Ce qu'on peut conclure 
du dépouillement des faits, c'est que de nombreux radio- 
logistes ont obtenu des « améliorations » ut iitms ne re- 
viendrons pas sur ropinion que aou^ avons déjà émise quA-- 
toute améIioï*ation î^hez lui lu[>ique ne représente, quanta 
il ne s'agit pas crime méthode curalive, qu'une prolonge. — 
tion de la maladie. Que la radiothérapie puisse être un^' 
méthode eurative, à l'en contre du permanganate de potasse , 
nous Ti'cn doutons pas. Le problème est de savoir dam^ * 
quelles conditions elle le sera régulièrement, comme la ph 
tothéra|Me. ScniFfet Freund, Kïtmmel ont démonlré qucll 
peut, comme celle-ci, donner des cicatrices excellentes 
d'autre part, il n'y a de douleui- réelle que dans le cas o «ii 
1 action des rayons a été trop intense. 



H semble que dlci (jeu la i adiothérapit* doive entre 
dans une nouvelle période, où elle sera réelle ment appli-- 
cable crime manière courante au traitenicni du lupus dt* 
WiLLAN et où on pourra établir ses avantages et ses infé- 
riorités relativement à la photothérapie. Dans un travail 
récent, Oudin (i) établît les précautic>ns cpiî doivent être 
prises pour éviter les accidents radiothérapiques graves e\ 
pour agir cependant d'une mnniére réelle, D*aprèslni, on 
doit se servir chez les lupi(|iies d^anqionles demi-dures, 
répondant à lo centimètpes d*étiticelle, garantir les régions 
à préserver par un masque de plomb relié à la terre, placer 



t 



(f)OiîDiw, Considéra lion^ 5ur ta radiothérapie. Jatt, de dt'rm. ei de Srjsktitg* 
p. 55, janvier 1902 > 
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Vampoule de manière que l'anticalhode soit à o™,20 de la 
peau, l'actionner avec un courant de i6 volts et 4 ampères 
et i5 interruptions par seconde. La première séance sera 
d'une minute, la deuxième d'une et demie. On augmente 
chaque jour d'une demi-minute. 

Le traitement sera interrompu à la moindre apparition 
d'érythème ou de prurit, jusqu'à ce que ces symptômes 
aient entièrement disparu. On reprendra avec trois mi- 
nutes de pose en moins que celle qui aura amené le pre- 
mier érythème ; on reviendra lentement à la durée qui 
Taura produit, pour s'arrêter de nouveau quand reparaîtra 
Térythème. 

Pendant toute la durée du traitement, on veillera avec 
soin avec le spintermètre et l'osmorégulateur à ce que le 
rendement en rayons reste constant. 

Sur les bases proposées par Oijdin, on peut admettre que 
la radiothérapie ne sera plus dangereuse dans la cure du 
lupus tuberculeux, mais on peut penser que son action 
sera très lente, que la durée du traitement sera au moins 
égale à celle du traitement photothérapique. Nous n'insis- 
tons pas davantage, ne pouvant porter de conclusions défi- 
nitives sur une méthode qui est en progrès continuel, qui 
est, pour le moment, manifestement inférieure à la méthode 
photothérapique, et qui ne le sera peut-être plus dans quel- 
ques années. 



Radiumtbérapie. — Enfin une nouvelle méthode est née 
récemment, la dernière de toutes : nous voulons parler de 
la radiumtbérapie. Cette méthode est fondét- iiur VcwpUn 
des radiations émises par le radium. Son eniploi a été pro- 
posé par M. Currie. Le sulfure de radium, mélangé h du 
chlorure dé baryum est placé dans de petits sacs de caout- 
chouc qu'on applique sur la peau pendant un temp^ 



{ i 
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variable. Cette méthode n'est qu'au stade] d'études. Elle 
pourra peut-èlre donner des résultats heureux dans le lupus 
tuberculeux. Nous y reviendrons à propos du lupus érythé- 
mateux où elle a déjà été expérimentée. 



Statistique des traitements suivis, sans guèrison Ob' 
tenue, par 43 malades antérieurement à la photothèrapie. 

— Nous voici arrivés à la fin de cette revue des traite- 
ments employés jusqu'à la découverte de la méthode de 
FiNSEN. Nous avons vu que théoriquement aucun d'eux 
ne nous donnait de garanties certaines de guèrison com- 
plète. 

Il nous est malheureusement impossible de les juger au 
point de vue pratique. Pour cela, tous les éléments nous 
manquent ; aucune statistique, à part celle du P' Lang, n'a 
jamais été faite des malades traités et guéris par chacune de 
ces méthodes. Pour pouvoir porter un jugement complet, 
il eût fallu que, un certain nombre de lupus vierges étant 
traités uniquement par une de ces méthodes, on notât pour 
chacune d'elles la proportion de succès et d'échecs. Il est 
regrettable que cette lacune ne permette pas d'établir la 
discussion sur des bases certaines. 

Ayant eu à soigner 43 lupus tuberculeux par la photo- 
thérapie, nous avons pensé, cependant, qu'il serait utile 
d'établir à leur sujet une double statistique : celle des 
résultats obtenus chez eux par la méthode de Finsbn, et 
celle des traitements antérieurs suivis par eux sans succès. 
Nous avons pensé que cette statistique en partie double 
constituerait un élément de discussion précieux. Nous 
donnons d'abord la statistique des traitements antérieurs 
qui ojit été inutiles. Elle peut se résumer ainsi : 

Notre statistique, nous le répétons, porte sur 43 malades 
atteints de lupus tuberculeux. Mais, sur ces malades, 



entre autres 
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3 n'avaient subi aucun traitement avant la photothérapie. Il 
reste donc ko malades qui, à eux tous, ont subi inutile- 
ment : 

,' Des appticaliom, eu f à la résorcine. 
nombre innombrable rf^\ à l'acide salicylique, 

;>o»»/«Wes de toutes sortes,) » •'*""'« ^« «^a<l«*. 

à la créosote, 

au savon noir. 

a** Des applications d'empIàtre de Vigo (en nombre in- 
connu); 

Acide lactique : 210 séances. 
Azotate d'argent : ii5 — 
Teinture d'iode : un nombre 

incalculable de fois. 
Pâte de Vienne : i fois. 

^ ^ ,. . I — Canquoin : i fois. 

3* Des applications «r i _,, ^ , ' 

'^. , \ Chlorate de potasse. 

I application d'un caustique de 
nature inconnue, qui déter- 
mina la chute de l'extrémité 
du nez. 
Permanganate de potasse : 20 
fois. 

4° Des curettages : 5 séances ; 
5** Des injections de tuberculine : 2o5 ; 
6** Des courants de haute fréquence : 61 séances ; 
7" Des scarifications : 908 séances ; 
S** Des thermo ou galvano-cauterisations : 1796 séances ; 
9" Des cautérisations profondes sous le chloroforme : 17 
^ lances. 

10* Enfin Vablàtion avait été pratiquée i fois avec in- 
s-viccès. 



^(^^^stiques variés ; 



Cette statistique montre, d'une façon frappante, la dilli- 
ctiilté extrême que l'on éprouvait, il y a peu de temps, à 
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guérir les lupiques, diOicullé que la plupart des traités de 
dermatologie ne mettent pas, malheureusement, assez en 
évidence. Par la force des choses, les malades, qui se 
pliaient aux nécessités des anciens traitements, passaient 
souvent à Tétat de champ d'expériences thérapeutiques. 
Quelques-uns en éprouvaient un bénéfice réel, mais non 
tous malheureusement. C'est qu'on a proposé contre le 
lupus tellement de méthodes, que le médectin ne peut que 
difficilement avoir des notions exactes de leurs valeurs 
respectives. Certains malades allaient ainsi d'une mé- 
thode à Tautre, tantôt améliorés partiellement, tantôt voyant 
leur mal s'aggraver de nouveau. Et ces différents traite- 
ments restés inutiles s'étaient prolongés des années. Si 
nous recherchons en effet Tàge de ces différents lupus 
dont nous venons d'énumérer les traitements, nous trou- 
vons que : 



Dans 2 cas le lupus datait de i an. 



y — 

2 — 

2 — 

3 — 
3 — 
3 — 

2 



3 ans. 

4 — 

5 — 

7 — 

8 — 

10 — 

11 — 

13 

i3 — 
i4 — 

17 — 

18 — 

19 — 

20 — 

24 — 

25 — 

27 ~ 
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Dans a ras te Iujiuh liatail de iij — 
— 1 — — — 3o — 

_ , _ _ _ 35 — 



Chez Ions ces nialailes, Ijcaiicoup ne nVlaienl \rA% Boîgnvs 

«rune laron coriâtatite <lepiiis k* début de ItuirH lédionH. 

Souveal après avoir eenayé une riiêUiode sans ohleiiir de 

résullat, ils restaient plusieurs années découragés avani 

Je recourir à une uiélhode nouvelle; sDuve ni une amélio- 

falion momentanée était obtenue ou une pseudo*fjuériBtin, 

(|ui leur pei-inettait un r4*[Kis phi s ou mains prolongé, a 

la suite duquel une nouvelle poussée des lésions les obli- 

i^ait à repi^ndre leur traitement. H est donc im|}ûssîble de 

préciser exactement la durée de traitement edeelif subie 

par ces malades. Mais si Ion veut bien réfléchir qu'il faut 

ttiuUiplief parhuitou quinzejaurs, parfois par trois semaine?* 

d'intervalle entre chaque séance, le nombre de cautérisa- 

tïfïfis, de scarifications, d'applications de caustiques qu^^ 

*i€3im venons de rap[)orter, on voit que l'ensemble fait un 

chiffre considérable d'années de traitement, et Ton corn- 

I» rendra t|ue nous ]uiissions retourner Taccnsation de 

*^ traitement lent et de longue tlurée » contre les partisans 

<Jes anciennes méthodes qui adressent ce rejnocbe a la 

|>liotothérapie. 

Nous devons encore ajouter que chez aucun de nos ma- 
'ades il n'existait jamais de régions de guérison complète, 
9^î auraient pu faire penser que, plus prolongé, un des> 
'^aitements suivis aurait amené un résultat définitif, et que 
P^rmî ces malades un certain nombre avaient été soignés 
P^r les dermatologisles les plus distingués, qui avaient 
i^n voulu nous les confier, après échec constaté. 

Nous pouvons donc considérer que la plupart de nos ma- 
ndes étaient incurables par toutes les méthodes ancienneâ, 
^uf peut-être par rextirpatton ; mais celle-ci était contrer 
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indiquée dans la plupart des cas, puisque chez nos 43 ma- 
lades il s'agissait toujours de lupus du visage, la plupart 
du temps assez étendus. 



Statistique des résultats obtenus par la phototbérapie. — 
Après avoir constaté, comme nous venons de le faire, l'im- 
puissance très fréquente, presque complète, dans un grand 
nombre de cas, des méthodes antérieures à la photothéra- 
pie, voyons quels sont les résultats obtenus par cette der- 
nière méthode. La comparaison nous permettra de constater 
son incomparable supériorité. 

La photothérapie étant une méthode nouvelle, on a eu 
le soin de surveiller de près les résultats qu'elle a donnés, 
et d'établir des statistiques qui vont nous permettre de 
nous faire une opinion précise à son sujet. 

Nous donnerons tout d'abord les statistiques de Finskn : 
celle que Forchhammeu a présentée en sonnom au dernier 
Congrès de Paris 1900 et celle qu'il a présentée depuis au 
Congrès de Breslau. Seules elles permettent de juger com- 
plètement la valeur de la méthode à un point de vue absolu, 
étant donné le nombre des malades sur lequel elles portent 
et la durée d'observation. La méthode de Finsen ayant été 
appliquée généralement, à l'étranger, nous résumerons 
ensuite les résultats qui ont élé publiés dans les derniers 
congrès ou assemblées savantes. Enfin nous donnerons 
notre propre statistique. 



Statistique de Finsen présentée au Congrès de I^aris, 
1900. — D'après une moyenne établie par le relevé des 
100 premiers cas traités, la durée du traitement peut être 
approximativement fixée à /| mois 1/2, pour la première 
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période du traitement ou traitement principal. Les malades 
doivent être ensuite conservés en observation pendant i 
ou 'A ans. Pendant cette période d'observation, le traite- 
ment secondaire, nécessaire pour arrêter les quelques 
points de récidive possible, comprend, toujours d'après la 
même moyenne, 2 périodes de 3 semaines. Ce qui fait en 
moyenne un traitement effectif de 6 mois pour chaque malade. 



De 1890 à 1900, FiNSE>' a traité par sa méthode 553 cas 
de lupus sur lesquels il n'a trouvé que 2 à 3 pour 100 de 
cas tout à fait réfractaires. 

Voici du reste le relevé complet de sa statistique, on 
août 1900 : 

i3o malades étaient encore en traitement permarfent. Sur 
les 423 restants ; 

19 étaient morts de tuberculose pulmonaire ; 

10 étaient partis pour cause de maladie grave, le plus 
souvent de tuberculose pulmonaire ; 

32 avaient interrompu le traitement pour des raisons 
économiques ; 

362 avaient suivi le traitement principal jusqu'au bout et 
étaient restés en observation pondant un temps plus ou 
moins long. 

Dans sa communication, Finsen ne donne malheureuse- 
ment pas de détails sur l'état actuel de ces 362 malades, et 
n'indique pas la proportion de guérisons définitives. 
Mais depuis (communication orale septembre 1902), il nous 
a déclaré que d'après sa plus récente statistique, à peu 
près 100 de ses cas de lupus vulgaire sont restés ss(ns réci- 
dive depuis plus de deux ans. 

Cette statistique a pourtant une réelle valeur, parce 

qu'elle porte sur un très grand nombre de cas, et qu'un 

nombre élevé de malades vus quelque temps après la 

guérison ont permis de constater que cette guérison était 

Lersdde et Pautrisr. Photothérapic. i3 




*- 
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définitive. Finsen a envoyé, en 1900, au IV* congrès de 
dermatologie, tenu à Paris, 20 lupiques déclarés guéris: 
les dermatologisles présents purent juger de la perfection 
des résultats. 



7« Congrès de V Association Dermatologique Allemande. 
— (Breslau-Mai 1901). 

Au dernier congrès allemand de Dermatologie tenu à 
Kreslau une part importante fut faite à la photothérapie. 

FoRCHHAMMER V présenta de la part de Finsen une slahV 
tique arrêtée au 3i décembre 1901. A cette époque le nom- 
bre de lupiques traités par lui s'élevait à 64o cas, se décom- 
|)Osant ainsi : 

I. Malades ayant fini le traitement principal ^56, soit 71 "0 

Parmi cc^x-ci, i3o n'avaient plus présenté de symp- 
tôme de la maladie pendant un temps variant entre i et 
5 ans. Pour les autres, le temps d'observation est plus 
court. 

IL Malades en traitement 117, soit i8 "/o 

Aiiu'lion'S avec perspoclivo do succès. ... 4 2 
Ca> T<?l)cll<»s, on la fniérison sera longue à ob- 
tenir 53 

H/'cidives après \v Iraitonienl principal. ... 22 

111. Traitement interrompu sans guérison obtenue. . 67, soitii®/o 

Par luiunais rcMiltat obltMiu il 

Pour suivre ailleurs le traitement pbotothéra- 

pifpu* 6 

Par mort ou nialadio jjrraves 36 ! 

liaisons (livers<?s I^ 

Si l*<>n <léral<|U(' l(^ <»;r()uge III, on arrive donc, avec les 
j prcmirrs gr()U|)os, à un chiUVe de 58/| malades, sur les- 
(|uels ^|()S soit S5 pour 100 onl bénéficié d'une façon abso- 
lumcnl ('\idrnt<* du traitement. 

Si l'on classe les malad(»s (Taprès la durée de leurlupuS- 
rn lupus datant i\r moins de 10 ans et lupus datant de pli>^ 
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(le 10 ans (donl plusieurs dataient de 20, 3o ou l\o ans) on 
«irriveaux résultais suivants : 



CAS DATA5T CAS DATANT 
DE MOINS DE lO ANS DE PLUS DE lOANS 



I. Traitement princij>al ache VU. 356:=:78°/o i9i=63"/o 456=^71% 

II. En traitement ^Q^^^iS^/o 68 = 23o/o 117 i8o/„ 

ni. Traitement interrompu. . 35r=: 70/0 43 = 14**/** 67=110/0 

33o 3oi 64o 

Enfin en étudiant les causes qui produisent les -cas rebel- 
It's à la pholothérapie, Finsek et Forchhammer admettent 
que celte résistance est toujours due à une des trois causes 
^uivanles : 

1° Tissu cicatriciel fibreux; 

2^ Pigmentation intense, brun foncé ; 

3" Infillration secondaire importante. 

Tels sont les faits les plus importanls du rapport de Fin- 

SKN etFoRCUHAMMER. 



Mais Forchhammer présenta encore un certain nombre de 
<ommunications ou de statistiques concernant la photothé- 
rapie, qui lui avaient été adressés par plusieurs dermatolo- 
;5nsles. 

Parmi les conclusions de Sahouraud, citons ici celles 
<|ui se rapportent au lupus tuberculeux : 

« En ce qui concerne les lupus tuberculeux, on peut 
dire que la méthode photothérapique en est le traitement 
spécifique. Il est incontestable que Ton peut arriver à gué- 
rir avec le minimum de dégâts possibles dans chaque cas 
<lonné toute surface lupique ulcérée ou non ulcérée à la- 
<iuelle le rayon lumineux peut atteindre. Le résultat est 
admirable, aucune autre méthode ne le fournit d*une façon 
^ussi sûre et aussi régulière. 
Les résultais de la méthode du D' Finsen sont par eux- 
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mêmes î4Î beaux, qu'ils ne peuvent pas ne pas amener, c]an$] 
la voie des amelioiatîons, dew inventions eî clés teclvniquei^ 
nouvelles, parlant des mêmes principes et au^ment-uit ks J 
services rpie la méthode, telle qu'elle est, peut rendre. 

La photothérapie est plus qu'un fait scientiTique ; c'est une] 
méthode, et comme lelks elle doil rendre dans Ta venir pîiis ] 
encore qu'elle ne peut fournir dans le présent. Telle quelle 
se présente ii nous, elle guérit dès à présent des inabtkî* 
([ue la plus parfaite thérapeutique antérieure pouvattàpdoH 
améliorer momentanément. » 

Le D' Sequeirx avait envoyé la statistique établie dans 
son service, (London ilospital, Londres), 

Elle porte sur i54 cas. 

fi'i malades avaient suivi le traitement avec succès; 

87 étaient encore en traitement ; 

II avaient suspendu le traitement, pour pouvoir observer] 
le résultat; 

if^ avaient abandonné le traitement. 

SEQLîEin.v ayant expérimenté dans son service la pliotrtih*'- 
rapie concurremment uvee le traitement par les rayons 1 
RôNTGEx dans le lupus tuberculeux, conclut qu'à part de 
rares exceptions, on obtient toujours des résultats meilleurs 
et plus certains avec lu tnétliode de Finsen, 

Fohchu.vmme:b comniuniqua encore la statistique de BvwS'^ 
DOBF (Clinique Dermatologique de TUniversité de Kasan). 
11 avait soigné par la photolhérapie âa malades, dont 
lupus tuberculeux. De ce nombre 3 t>taient guéris, itiroû 
sidérablenicnt améliorés, et 5 avaient à peine conuneacl 
le traite m en L 

Ajoutons enfin que la photolhérapie a été également cm 
ployée avec succès par Malcolm Mouîus, à Londres, jiai 
Fktehskx et WiLJAMiNDFF à Saint'Pètersbourg. 

En un mot on voit que la photo thérapie est aujourd Imi 
une méthode universellement employée et que tous les 
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dermatologistes qui y ont eu recours sont d'accord pour en 
vanter les excellents résultats. 



69^ réunion de l' Association médicale anglaise. — A la 
6y réunion de l'Association médicale anglaise tenue en 
août dernier à Ghettenham, Malcolm Morris a rapporté les 
résultats excellents qu'il a obtenus dans le traitement du 
lupus tuberculeux par la méthode de Finsen. 

Comme contre-indications au traitement photothéra- 
pique, il cite : une cicatrisation antérieure à tissu cicalri- 
rieî dense; une vascularisation très abondante, en raison 
de la difficulté qu'il y a de rendre le tissu assez anémique 
pour permettre la pénétration des rayons ; enfin le voisi- 
nage de Toeil ou des muqueuses nasales et buccales. 

Malcolm Morris est d'accord avec nous pour dénoncer 
Vobstacle apporté à la photolhérapie par une sclérose 
antérieure. Quant au voisinage de Tœil ou au siège des lé- 
sions sur la muqueuse buccale, qu'il déclare inabordables, 
oa peut les atteindre en modifiant les compresseurs. 

Dans la même séance, Blacker, Sequeira proclamèrent 
également les avantages de la photqthérapie : ce dernier 
insista sur la beauté de la cicatrice obtenue, supérieure à 
celle produite par tout autre méthode. 

Enfin NoiRÉ communiqua, de la part de Sahouraud, les 
résultats obtenus dans son laboratoire, à Thôpital Saint- 
bouis, résultats que Sabouraud qualifiait de « merveil- 
leux. » 



Statistique des résultats de la photothérapie sur 43 ma- 
iàdes (i). — Le nombre de malades atteints de lupus tuber- 



(1) Leredde et Pautrier. Résultats de la cufc photothérapique dans le lupus 
tuberculeux de la face. Société de thérap.y séance du 8 janvier 190a. 
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culeux que nous avons soignés à l'Etablissement derma- 
tologique de Paris, depuis le commencement d'octobre 1900 
jusqu^au i5 novembre 1901, s'élève à /|3. 

Il convient de défalquer tout d'abord deux malades qui, 
pour des raisons matérielles, ont abandonné le traitement 
pour le continuer à Thôpital Saint-Louis. 

Il faut ensuite retrancher 4 malades, chez lesquels nous 
jugeâmes nous-mêmes le traitement photothérapique inu- 
tile : dans un cas, il s'agissait d'un malade atteint d'une 
forme extraordinaire de tuberculose nasale, détermÇ^ . 
une ulcération en masse, progressivement croissante, i 
pelant une ulcération syphilitique à marche rapideJ 
diagnostic de tuberculose reposait sur l'exislence cl 
tuberculose antérieure de la muqueuse nasale, sur le rW( 
tat négatif d*un traitement énergique par le calom »*•( 
l'huile grise, e^ifin sur l'examen d'une biopsie. La p "^ 
thérapie ne donna aucun résultat, et nous nous ^^^^'jjrr?nî>j 
d'adresser le. malade à un chirurgien. — Dans le s< * 

cas, il s'agissait d'une petite malade atteinte en 
temps que son lupus de gomme tuberculeuse, d'adé 
thies cervicales bilatérales suppurées, et de tuberc*'" 
pulmonaire ; elle renonça au traitement phololhéra 
sur notre conseil, pour aller au bord de la mer. — Le^ r^ • 
sième cas se rapportait à un lupus de l'angle oculo- . / - / 
coexistant avec un lupus du voile du palais, du pharyi- 
larynx, et deux foyers éruptifs de lupus sur la face. On notait 
chez la même malade une coxalgie et de la tuberculose pul- 
monaire. Dans ces conditions, le traitement nous parut inu- 
tile. — Enfin, dans le quatrième cas, il s'agissait d'un petit 
lupus peu étendu, mais formé par l'agglomération de lupomes 
paraissant très profonds, et chez lequel nous conseillémes 
l'ablation, la durée du traitement photothérapique nous 
ayant paru devoir être longue, en raison de l'épaisseur, 
de la profondeur des lésions, et l'extirpation devoir donner 
un résultat excellent au point de vue esthétique. 
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kïi!> ce dernier cas, nous sommes <lii reste convaincus 
\h guérison aurait été obtenue par la pholothérapie. 

ur les 37 malades restant, 8 sont guéris, (lé(initiv(Mnent 
;oDî>-nous ; si nous ajoutons cette formule légèrement 
itative, ce n'est pas qu'il existe le moindre doute dans 
fe esprit au sujet de ces guérisons, mais (|ue la période 
jservation, depuis la guérison obtenue, nous parait 
fin* trop courte pour nous permettre d'employer déjà 
ae façon absolue le terme de u guérison définitive ». 
7 aulres malades présentent une guérison presque com- 
plète, mais qui exige encore quelque surveillance. 

Chez 10 malades, il existe une guérison seymentaire {i ) 
elle résultat final nous paraît certain à brève échéance. 

Chez A autres malades : guérison segmenlaire, résultai 
certain, mais à échéance encore éloignée. 

Chez 5 malades, le résultat complet est incertain, ou du 
moins pourra demander un temps peut-être très long. 

Enfin, 3 malades ont été forcés de quitter Paris pour 
lelourner à leurs occupations en province, et d'abandonner 
le traitement, qui pour nous étaient d<*s nuilades destinés à 
une guérison certaine. 

En somme, si nous retranchons ces 3 malades, les 
-î malades passés à Thopital Saint-Louis, les Ix cas dans les- 
quels la pholothérapie nous parut inutile, et si nous comp- 
tons comme des insuccès les !\ cas dans lescpiels h» résultai 
complet nous parait incertain (ce* qui n'est pas notre opinion 
^léfinitive; en réalité, il ne s'agit [)our eux (|U(» d'une ([ues- 
tion de temps), il nous reste 3o malades guéris en totalité 
ou en partie, et chez c<»s derniers la guérison totale n'est 
plus pour nous qu'une» (|ut»slion de temps. 



, {}) Nous devons distinguer la guérison sogmentaire de la guérison incomitlète. 

'G que nous appelons guérison >egmenlairc, c'est la guérison de régions étendues 
^iir lesquelles on ne peut plus trouver, après plusieurs examens éloignés les uns 
"«8 autres, aucune trace (le lésions tuberculeuses, et où la cicatrice est parl'aile. 
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iger une statistique comme 
minimum 3o guérisons sur 43 lu piques trait es, proportion 
qui |jetit ne pas frnpper sulfisamment les médei-ins qui 
i^nort^nt lu gravité Ju iLijnis, et les dermatologisten (|ui m 
se sont pas encore rendu compte de l'împuîssanee des 
anciennes méthodes dans un grand nombre de cas, il faul 
se rapporter à la stalistirpie que nous avons déjà donnée, i 
des traitements antérieurs suivis par ces malades. Cïr, nous j 
avons vu tjue chez eux les traitements les plus variés, les f 
plus énergiques, dirigés avec grand soin par les derutatola- 
giHtes If^s plus cprtipétenïs s*étaient montrés impuissants. 
r^.y 4,i ffHilmfrs, sur iest/ta^h notis m'om au moitts M f/tii'nmfh% 
étaient df*s matmles in curables par foult*s leis aulrea métàùdes^ 
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Difficultés du IrBitement photothérapique auccèdAut aux: 
autres méthodes^ — EnHn, nous attirons f'atteiitiofi sur le» 
conditions défectueuses dans lesquelles cette statistique mM 
été étal die. En efrct, chez la moitié au moins de nos ma— 
iades, les traitements antérieurs avaient amené la forma- 
tion de brides cicatricielles, de sclérose profonde, irrégu- 
liére, autant d'obstacles considérables à la pénétration des 
rayons chimiques. Notre conviction absolue est que U] 
jïhototliérapie aurait agi beaucoup plus rajudemenl si nous] 
avions eu à soigner des lupus neufs ou presque neufs. 

Nous ne saurions trop insister sur robstacle apporté à Iti 
pliotothérapie |>ar tes brides irréguliéres, scléreuses, souft| 
lesquelles des lupomes peuvent [jersister, ainsi abrités et 
se dévcln[q>er dans les travées de tissu resté tubercu^J 
kniXj entre les brides cicatricielles. 

Ainsi, nous observons en ce moment un malheureux 
enfant de i^ ans, atteint de lupus tuberculeux plan des deux 
joties, du nez, de la lèvre supérieure et des deux corn nus- 
sures labiales, chez lequel le traitement galvanocaustiqiie 
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a été fait avec la plus grande énergie, au point de transfor- 
mer son lupus en un tissu cicatriciel où partout, isolément, 
émergent des lupomes. C'est un des quatre malades chez 
lesquels le résultat complet par la photothérapie nous paraît 
incertain. Si cet enfant ne guérit pas, il le devra aux trai- 
tements antérieurs faits ; si la guérison est très longue à 
obtenir, il le devra encore à ces traitements. Cet enfant est 
une preuve vivante de la règle que Tun de nous a émise 
en parlant des scarifications et des galvanocautérisations : 
lorsqu'un médecin soigne un lupus par une de ces deux 
méthodes, avant d'appliquer la photolhérapie comme il en 
a le droit absolu, son devoir strict est de ne le faire que 
pendant un temps limité. 



Comparaison de la pbototbérapie et des autres métho- 
^^«- — Nous avons maintenant les éléments nécessaires 
P^iir porter un jugement éclairé sur la photothérapie, pour 
'^ comparer aux autres méthodes, pour parler en derma- 
t^logistes et au point de vue des médecins qui veulent con- 
"^îlre la conduite à tenir dans chaque cas particulier. 

Écartons d'abord les méthodes destructrices: nous avons 

^'^ que parmi, celles-ci, l'ablation complète doit être mise à 

P^rt: impossible dans la plupart des cas, en particulier pour 

^'^Ux de lupus du visage dont nous parlons ici, elle con- 

^^rve une valeur importante dans les indications précises 

^fUe nous avons formulées. — Quant au curettage et aux 

^^ustiques, nous avons vu ce qu'il convient d'en penser : 

^^s caustiques sont pu bien d'une brutalité extrême et leur 

^ïtiploi est à rejeter parce qu'il est trop dangereux et mal- 

S^é cela souvent inutile ; ou bien maniables sans danger, 

'^ais alors leur action ne s'exerce qu'en surface, et devient 

•^^^ut au plus une action adjuvante dans quelques cas. — 

sellant aux curettages on doit les condamner sans retour, 
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Tablation complète au bistouri devant toujours leur êlre 
préférée quand ellcî eM posisible. 

Restent donc les scarificalions et les galvanocautérisa- 
tions, et pour le traitemenr du lupus en général, c'est cnlrr 
ces deux méthodes et la photolhérapie que le dermato- 
légiste pourra parfois hésiter. 



L^action de îa photothérapie au point de vue tbèonque^ 
— Exaiiiinoiii^ donc la [ihotothérapie ati point de vue 
théorique roiiime nous Tavons fait déjà pliis^ haut pour les 
autres mélhodes. 

Nous pouvons tout de suite indiquer les raisons qui r«n 
dent la photothérapie supérieure à tout autre mode de trai- 
tement. I^ès deux principales sont : 

I* La profondeur à laquelle pénètrent les rayons chimi- 
ques, 

a* L*honiogéaéité de leur action. 

Nous avons vu (ju'aver les sca ri (ica lions et les pointas ai' 
feu il est imjiossible travuir Tassuiançe que Tagent des- 
tructeur a été porté à la profondeur nécessaire et qu'il*'" 
attaqué tous les points atteints par Tinhltratiou tubertu- 
leuse : la pointe du galvanocaiitère qui s'enfonce au vmifi' 
du luponie n'atteint que la masse centrale du tubercule, eu 
voie de caséification^ mais respecte la xonc périphèriqu'^ 
des cellules embryonnaires ou des plasmazcllcn ; le sca- 
rificateur ne peut atteindre les tnbercuh^s ijui siègent clan^ 
la partie profonde du derme, entourés d'un tissu conjcdif 
souvent tiyperlruphié et résistant. Enlni Tune ou raulr^' 
méthode ne peuvent attaquer les tubercules qui ne se tra- 
duisent pas encore à la surface de la peau, qui émergent 
de rhypodcrme et s'acheminent vers la surface, nitiis soit^ 
encore recouverts par une portion sudisanle du derme t' 
de répidermepour qu'on ne puisse les apercevoir par traii^ 





lÀ PHOTOTIIÉRAPIE AU POINT DE VUE THÉORIQUE ao3 

parence. — Pour qui a réfléchi à cette origine profonde, 
lymphangitique du lupus, dans la plupart des cas, Tinsufli- 
saace du galvanocautère, du scarificateur et des autres mé- 
thodes devient une chose évidente. 

Au contraire, la photolhérapie exerce une action très 
I profonde. Nous avons vu que si Ton anémie la région, si 
^ Ton en en chasse le sang, les rayons chimiques peuvent 
traverser l'épaisseur complète de la joue. Mais de plus 
Veffet de ces rayons chimiques, leur action sclérogène, 
, s'exerre d'une façon uniforme sur toute la région sur 
J laquelle est appliqué le compresseur et sur laquelle 
' tombent les rayons. Nous avons constaté microscopique- 
ment Teflet produit par eux et nous n'y reviendrons pas 
ici- Rappelons simplement l'irritation profonde constatée 
sur Tensemble des tissus sur lesquels avaient porté nos 
biopî^ies, c'est-à-dire jusqu'à la limite profonde du derme ; 
les dilatations vasculaires considérables, les karyoki- 
nèses des cellules endothéliales des vaisseaux, l'infil- 
1 li*atiori des cellules migratrices, la multiplication d(»s cel- 
i lulefs fixes, les globules rouges épars dans le derme, 
J l*œdénie léger qui dissociait ses vaisseaux conjonclifs ; 
. rappelons encore, que nous avons constaté dans une peau 
/ lupîqiie photothérapisée la disparition d(» l'infiltration en 
I nappe, la présence d'un tissu de sclérose avec cellules fixes 
I nomlïreuses et de très nombreuses mastzellen, et que dans 
J les quelques pelits nodules qui subsistaient, un grand 
uombre de cellules fixes en karyokinèse mêlées aux cel- 
lules embryonnaires et aux plasmazellen, indiquaient de 
quelle manière se taisait cette transformation. 

On peut facilement comprendre maintenant l'action d(* 
la pliotothérapie : elle est une méthode sclérogène ; elle 
agit par l'inflammation qu'elle détermine, inflammation qui 
est produite d'une façon uniforme dans toute l'épaisseur 
de Ip zone traitée, et qui amène la formation d'un tissu d(^ 
cicatrice lisse et homogène. Directement par l'action immé- 
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cliate des rayons chimiques ou indîteclemeiit par ractîori 
phagocytaire des cellules iîxes, en proliftM^alion, les bacilles 
tuberculeux i^orit détruits dans les tissus. Eiifm, lu [>hato- 
lérapie peiiiict de déborder laigeinent la région lupique et 
de stériliser ainsi les tissus périphériciuei§ souvent sains à 
la surface, mais infiltrés dans la profondeur. 

La supériorité de la phototKérapic an point de vue théo- 
rique nous apparaît maintenant évidente. — Four la com- 
parer avec les autres méthodes au point de vue des résul- 
tats fournis, nous avons vu que les documents exacts XHiU^ 
manquent, aucune statistique n'ayant été faite à notre con 
tuiissance, sauf celle de Lang, pour les méthodes antérieu* 
res. Nous avons cê[iendant un élément de comparaison: la 
statisticjue des traitemeiils antérieurs suivis sans succès 
par TJDS /|3 malades, et celte des résultats obtenus chex eux 
par la phfïtothérapie, et nous pouvons afllrïiier que celle-ci 
donne des résultats intlniment supérieurs aux résultats 
obtenus par les modesï de trailemcnt employés jusqu'ici. 

Au [îoint de vue de la non-récidive, notre statiîstique ne 
[îeut doruK'r aucun résultai, nos obscivations élaut de date 
trop récente. Nous devons mms en ra[ïporter k la statisti- 
que de FiNSËN qui, à ce point de vue, est concluante et qui 
nous a prouvé qu'aucune autre méthode ne donne, à beau- 
coup près, des résultats aussi définitifs. 

Il nous parait nécessaire de présenter ici quelques obser- 
vations au sujet de lu méthode avec laquelle on doit aborder 
la discussion des dîflerents traitements du lupus, 

Nous avons tout d'abord été frappés de voir combien 
Itis dermatologistes, et les traités de dermatologie mettent 
peu en évidence les <liJ!icultés souvent insurmontables, que 
l'on rencontre dans le traitement d'un lupus, même si ce 
traitement est poursuivi avec soin et avec énergie. Le résul- 
tat d'une semblable façon d'agir est qu'un grand nombre 
de médecins, s'en rap[)ortant à Topinion des dermatolo- 
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gistes et racrt'iîtuanl encore chms un sens favorable, sem- 
hlenl croire cjut* le tnpuï^ est une atreclion Caeilement et par- 
faitement eurable, iiuelque soit le Iraileîiient employé. C'est 
ainsi que nous avons pu lire récemment dans les comptes 
rendus d*une société médicale que h* lupus ei^t une aflee- 
tioii curable par tous leî^ procédés, même par Teau distillée, 
et que lous les deriuatalogistes ont vu des guérissons pro- 
duites par ce mode de traitement! Il est évident que pour qui 
(professe une pareille opinion il peut paraître sur|>renant que 
la phototliérapie demande 6 nuus pour guérir un lupus de 
movenne étendue. 

Mais si nous quittons le domaine de la fantaisie pour abor- 
der celui des faits, nous ne pouvons être encore que frappés 
flu manque de méthode avec lequel on a souvent voulu 
faire une eomjuiraison entre la photothérapie et les autres 
traitements que Ion a récemment proposés pour la cure du 
lupus. Tout procédé de traitement est capable, croyons- 
nous, de produire des modilications en surface capables 
d'impressionner un observateur qui ne serait pas suilisam- 
oient averti et d'en imposer pour une guérison véritable. 

NotJs ne répéterons pas ici des arguments que nous avons 
déjà développés en discutant la valeur qu^il convenait d'at- 
tribuer au permanganate de potasse, nous contentant d'in- 
sister une lois de [>lus sur la nécessité impérieuse de faire 
i^ane différence entre les processus d'amélioration et ceux 
de guérison. Mais c'est le mode même de discussion qui a 
€îté souvent employé que nous voudrions intrinuner ici : il 
nous semble qu'en regard des statistiques complètes et soi- 
gntHisement étudiées qui ont été fournies jusqu*ici en faveur 
de b photothérapie et surtout en regard d(* la statistique 
de FiNSEN portant sur un chiffre de malades aussi élevé 
(64o cas; dont un grand nombre suivis depuis 5 ans, il nous 
semble, disous^nous» que les adversaires de la photothérapie 
devraient répondre par des statistiques semblables» s^ils 
Peuvent les fournir, c'est-à-dire portant sur un graml 
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nombre do malades suivis plusieurs mois. Un, deuan ou 
trois cas isolés présentes comme améliorés par un traite- 
ment quel qu'il soit, ne prouvent absolument rien. Il fau- 
drait savoir : i* depuis combien de temps datent les lésions ; 
y."* depuis combien de temps le malade se soigne; 3® quels 
sont les traitements antérieurs qu'il a suivis;" 4** vérifier 
histologiquement par une biopsie le mode de cicatrisation, 
et si la cicatrisation se fait assez profondément pour être 
véritablement curative ; 5** examiner le malade quelques 
mois après la cessation du traitement afin de voir s'il s'est 
produit une véritable guérison ou s'il n'y a eu qu'une amé- 
lioration mohientanée en surface. 

Toutes ces conditions ont été remplies pour la pho- 
tothérapic mais ne Tout été que pour la photothérapio 
seule. 

Est-ce à dire qu'elle constitue le seul mode de traite- 
ment, et le traitement définitif du lupus? nous ne l'avons 
jamais pensé. 

L'ablation, les scarifications, les galvanocautérisations 
peuvent sans doute, dans certains cas, amener la gué- 
rison. D'autre part il est possible que la photothérapie 
soit, d'ici quelques années, sup|)léée plus heureusement par 
la radiotiiérapi(» devenue plus perfectionnée dans son mode 
d'application et maniable sans danger (i). Mais à l'heure ac- 
tuelle, la photothérapie étant de tous les modes de traite- 
ment du lupus celui qui a été étudié le plus minutieuse- 
ment et avec le plus de soin, est également celui 
qui donne d'une façon constante les meilleurs résultats. 
Aucune autre méthode jie délenuiue une pareille proportion de 
guérisojis. 



(i) 11 iiiiporlf coiuMnlanl do faire rftnianjiior (pie Tnclion de la plioloihérapio 
s'exerce d'une façon élective sur \o^ lissus lupiques et (juc rien de hcmblahle n'a 
jamais été signalé pour la radiothérapie. Il est donc possible que celle-ci, même 
perfectionnée et devenue sans danger, conservi" une infériorité vis-à-vis de la plio- 
lotliérapie pour le traitement spécial du lupus.. 
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(Le point de vue primordial, celui de la guérisoii, étant 
ainsi tranché tout en faveur de la méthode de Finskn, envi- 
* sâ^eoDs maintenant les conditions moins importantes, mais 
qui inéritenr cependant d'être prises en considération dans 
Je tiMitement du lupus. 



F^oint de vue esthétique, — Au point de vue esthétique. 
tout le monde sait qu'aucune méthode, sauf les scarifica- 
tions, ne peut donner de résuhats comparables. Encore 
faut-il remarquer que, dans les lupus mous, des orifices, 
où les scarifications profondes peuvent produire de mer- 
veilleux effets, elles provoquent une réduction de volume, 
une atrophie de Torgane ; celle-ci paraît beaucoup moins 
importante avec la photothérapie. Si le lupus est ulcéré, 
TiVrégularité des cicatrices consécutives à la guérison par 
la méthode de Finsen est encore peu marquée. D'une façon 
générale la cicatrice photothérapique est lisse, blanche, 
plane, non rétractile, parfaitement régulière. 



Douleur produite par le traitement, — Au point de vue 
de la douleur produite par le traitement, aucune méthode 
ne peut être comparée à la photothérapie. Les médecins 
qui ont l'habitude des anciennes méthodes peuvent se 
rappi^Ier combien ils ont éprouvé de dillicultés à faire 

I accepter par les malades de longues et fréquentes séances 
fie scarifications ou de cautérisations, que certains se refu- 
saient à poursuivre après une première séance faite. Nous 

\ île parlons pas du cureltage ou de l'application de caus- 
tiques. Quant au permanganate lui aussi, ayant eu l'occasion 
de rappliquer sur des régions ulcérées, nous avons pu 
<*oiii4tater que ces applications étaient très douloureuses. — 



L 
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L'indolence coniplète de la pholothérapie est donc ui 
avantage t^i^rieux. 



Durée du traitement. — i^a durée chi lempî^i nécessaire» 
la guêrison est un des principaux reproclies adn*ssés a la 
photolhérapie ; à ce point de vue nous n'avons pas d'éli- 
ments précis dans noire statiBtJque, ni dans aucune «lutre, 
qui nous periii*^tte de ro m parer exacte ment la durée da 
iraitenient phuk)thérapic|ue avec celle des autres méthode», 

FiNSE?«, nous Tavons vu, d'après sa statii^lique portant ^tii 
plus deSoo ras a établi que la durée moyenne du fraitemtMil 
photnthérapîque, pour un lupus moyennement étendu, était 
de 6 mois, y compris les 2 périodes de traitement eoinpl*^ 
mental re nécessaire pour assurer la guéri son coinplH* 
après la première période d'observation. Mais a l-on calculé 
le temps qu*exigent les autres méthodes pour jw^rir le mém^ 
lupus ? Une seule est plus rapide en réalité, c'est rablatiuri, 
qu'on devrait préférer si lescjcalrices consécutives élaiêiit 
comparables à celles de la méthode de Fijîsek, Quant àU 
gatvanocautérisalion et à la scarilî cation, elles permctl^iU 
il est vriii au malade de ne pas se déplacer tous les joui!* 
pour aller chez le médecin ; mais au total elles exigent beîJd' 
coup plus de mois que la photolhérapie. 

Pour fixer les idées, reprenons la statistique des IrailL- 
ments antérieurs suivis par nos malades. On peut admettre 
qu'en moyenne les scarifications ne peuvent être faitt'^ 
qu'une fois par semairje ; pour les galvanoeautériftatianï», s^i 
elles ont été faites comme on doit les faire, c'csl-à-dîre 
profondément, il est la plupart du temps diliicile de les refaire 
plus souvent que tous les quinze jours ; quant aux appli- 
cations de caustiques énergiijucs, tels tiueTacide lactiquL%L>a 
ne peut guère les appliquer que a fois par semaine. Nous 
demandons qu'on nous accorde le droit de compter eomine 
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traitement actif ces intervalles de temps séparant une 
î^éance de la suivante : pendant ces 4> ces 8 ou ces i5 jours, 
le malade doit d'ailleurs souvent porter un pansement et 
le faire renouveler. 

Si nous multiplions donc par 8 jours le nombre des séan- 
ces i\p scarifications subies par nos malades, par i5 le 
nombre de galvano-cautérisations (les 17 cautérisations 
profondes pour le chloroforme ne pouvaient être renouve- 
lées (|uo tous les mois) et par 4 le nombre d'applications 
d'acide lactique ou d'azotate d'argent, nous arrivons aux 
chiffres suivants : 

Scarifications. . . .19 ans, 8 mois. 
Galvanocautérisations. 76 — 5 — 
Caustiques .... 3 — 4 — 

^ Soit un total, pour 4o malades de 98 ans et 7 mois ; ce 
qui fait pour chaque malade une moyenne de 2 ans et 4o 
jours d*; traitement, soit 25 mois et demi sans résultat. Et 
nous faisons remarquer que nous ne comptons ainsi dans 
la dorée du traitement que les méthodes qui obligeaient 
les malades à des pansements ou à des soins minutieux 
d'une séance à l'autre. Nous avons négligé les injections 
de tuberculine, les séances de haute fréquence, les appli- 
catioits de permanganate, et la quantité innombrable d'ap- 
plications de pommades diverses. Nous croyons qu'après 
rela i! serait difficile de reprocher à la méthode de Finsen 
de demander 6 mois pour une guérison. 



Prix du traitement. — Le prix de revient du traitement 
photoihérapique est, après sa durée, la deuxième grave 
objection qui lui a été adressée. Darbois, élève de Brocq, 
dans sa thèse sur « Le traitement du lupus suivant les indi- 
caiiôns >», porte, dans ses conclusions, le jugement suivant 
sur la photothérapie : 



I 
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« La méthode de Finsen est indiquée dans la plupart des 

(*as. 

Cependant le lupus des muqueuses ne peut être soigné 
par celte méthode (i). 

De plus les habitants dé la campagne et les pauvres non 
hospitalisés sont dans Timpossibilité de remployer. . 

Ces réserves faites, on peut dire que par la rapidité rela- 
tive de son action, par l'excellence des cicatrices qu'elle 
donne, la méthode de Finsen reste, de tous les traitements 
employés dans la thérapeutique du lupus, le plus recom- 
inandablo. » 

Voyons ce qu'il convient de penser de celte question du 
j)rixdulraitement.La photothérapie est-elle une méthode pour 
malades riches et pour les seuls indigents hospitalisés dans 
l(*s hôpitaux spéciaux? La question pouvait se poser au 
début de la méthode pholothérapique. L'appareil primitif 
de Finsen nécessitait une installation très coûteuse, et des 
dépenses considérables, la consommation d'électricité étant 
très élevée. Mais depuis l'invention d'appareils plus simples 
tels que ceux de Lortet et Genoud et Finsen-Reyn les 
(N)nditions matérielles du traitement sont modifiées, au 
bénéfice des malades, par la diminution des dépenses d'élec- 
tricité qui sont moindres, par les frais d'installation qui 
sont moins élevés que pour l'appareil primitif de Finsen. 
Le médecin peut donc établir un rapport équitable entre 
le prix du traitement et l'état social du malade. 

Les modifications heureuses apportées à la photothérapie 
permettront sa vidgarisation. Actuellement la photothérapie 
est appliquée à peu près partout à l'étranger ; en France 
on la pratique dans la plupart des grandes villes. Elle tend 
à devenir ainsi de plus en plus à la disposition du public 
à quelque condition qu'il appartienne. Toutefois, il est 



(i) Nous avons vu qu'il ne s'agissait que d'une question de compresseurs àftir& 
modifier, et cette assertion ne peut plus être acceptée sous cette forme absolue. 
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bien entendu que les malades pauvres doivent être soignés 
dans des hôpitaux ou des instituts, dépondant de l'Assistance 
publique ou privée. 

Après avoir ainsi posé les règles général<*s de la photothé- 
rapie et décrit tous les avantages qu'elle présente au point 
de vue du traitement du lupus de la face en général, entrons 
maintenant <lans les détails. De ce que la photothérapie est, 
la plupart du temps, la méthode la meilleure, il ne 
s'ensuit pas qu'elle soit la seule, qu'elle remplace toutes les 
autres dans tous les cas. Voyons donc quelles peuvent 
être les indications fournies par le siège même du lupus sur 
telle ou telle région de la face. 



Indications dans le traitement nu lupus suivant le^ 

RÉf;iONS (l). 

Lupus de la face . — Toutes les régions de la face peuvent 
^tre envahies ; nous distinguerons, au point de vue du trai- 
'^mcnt, le lupus des joues, du front vi du m<*nlon, le lupus 
^^i nez, le lupus des orifices. 



Lupus des joues, du front et du menton. Lupus au début, 
Petits lupus. — A son début, le lupus (»st justiciable de 
^^utes les méthodes cnratives, ce qui ne veut pas dire qucî. 
ïïiéine maniées avec* énergie, toutes amèneront une guéri- 
don complète dans tous les cas. Toutes les fois qu'on aura 
^Wiployé d'une manière correcte une méthode pendant un 



(i) Lf.rf.dde. Les indications Av. la pliololhérapie dan^^ )o traitement des 
**®''nialo808 limitt'es ù la face. Pn'sse médicale, sq)l. 1901. 
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certain temps, et que, en cours de traitement, de nouveaux 
lupomes apparaîtront à la périphérie du foyer ou des foyers 
lupiques, on devra renoncer à cette méthode et choisir un 
procédé plus sûr. La galvano-cautérisation^ la scarifica- 
tion donnent des succès assez fréquents, quand elles sont bien 
maniées. L'extirpation donne assez souvent des guérisons 
complètes ; jusqu'à preuve du contraire, nous devons croire 
que la photothérapie donne des guérisons constantes. 

Dans les très petits lupus composés de quatre ou cinq 
éléments, où la cicatrice consécutive peut être imperceptible, 
l'extirpation s'impose. Par malheur, les lupus reconnus à 
cette période sont rares, la difliculté du diagnostic étant 
assez grande pour les médecins non spécialistes, qui croient 
avoir affaire à des lésions superficielles et sans importance. 

Dans les lupus un peu plus étendus, plans, à lupomes 
distincts, la galvano-cautérisation peut être employée au 
début. Si elle échoue, la photothérapie paraît préférable à 
Textirpation pour des raisons esthétiques, en raison de cir- 
constances analomiques. 

Ce n'est pas là une règle étroite, et il est tels cas où on 
sera amené à extirper ces lupus, lorsqu'ils ne dépassent 
pas les dimensions d'une pièce de un franc ; parfois, Faction 
de la photothérapie est très lente, — en raison de circons- 
tances anatomiques, profondeur des lésions ou état scléreux 
des tissus, — et l'importance de la cicatrice accessoire. 
Une petite malade, que nous soignons pour des gommes 
tuberculeuses, présenta à la suite de l'ouverture de l'une 
d'elles un petit lupus de la face formé de l'agmination de 
tubercules distincts. Il fallut un grand nombre de séances 
de photothérapie pour amener la guérison apparente et 
nous ne savons encore s'il ne faudra pas quelques nouvelles 
séances pour qu'elle soit définitive. La résistance au traite- 
ment était liée dans ce cas à la profondeur des lupomCvS ; 
s'il s'était agi d'une malade adulte, l'extirpation aurait 
peut-être été préférable. 
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Chef un malade qui offrait un lupus ëclérosé parles gal- 
v:ino*cautériî>ations, l'action de la phololhérapie fut lente» 
et nous nous déficlâmei?i à fmrc pratiquer l'extirpation au 
bistouri ; il sagissair d*un jeune hommt^, et le lupus occu- 
pait une région de la faec où une cicatrice tinéairc ne 
pouvait présenter aucun înco'îivéntenl sérieux. 

Dans les très grîinds lupus, seuls, envahissant la figure 
en presque totalité, l'exlir|>ation peut reprendre ses droits. 
Eaeore est- il que tes malades atteints de ces formes sont, 
en général, résignés à leur sort, et ne se prêteront pas tou- 
jours à une opération qui peut échouer, c*est-à-dirc être 
suivie de récidive, et que Ton poiUTa essayer che/. eux la 
photolhérapie, par segments successifs. De nouveaux per- 
feetionineîiionts dans la technique pourraient faire de celle- 
oi ta méthode régulière dans le traitement des grands lupus. 
Les règles du traitement du lupus du front et du menton 
sont les mêmes que celles du lupus des joues. 



Lupus dunez^ — Au niveiiu du nez» les résultats fournis 
pir Tablatton chirurgicale sont peu satisfaisants. Le nom- 
lire des procédés de traitement esl ainsi plus restreint que 
cJans le lupus des joues. D'autre part, la forme habituelle 
clu lupus nasal étant une forme végétante et molle, la sca* 
**ifica!ion était, avant la phntothérapie, de préférence à la 
^Ivauo-cautérlsatîon, le procédé de choix. 

Depuis que nous avons appHqué la photottiérapie au 
i^raitemenl du lupus tuberculeux, nous avons eu surtout à 
soigner des cas de lupus nasal ; voici les conclusions que 
tious pouvons tirer de notre expérience. 

La photothérapie doit être employée d*emblée dans les 
formes non végétantes, où il n'y a pas de tubercules visî- 
Mes, et où les lésions su[>ercielle.s sont celles d^une lym- 
phangite dilTu se ayant son point de départ dans la muqueuse » 



} 
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forme mal décrite mais assez commune, et à laquelle nous 
avons consacré un travail (i). 

La guérison est longue à obtenir, en raison de Tépais- 
seur des tissus, et sans doute des foyers bacillaires intra- 
muqueux et sous-muqueux. 

Dans les formes végétantes, le début du traitement doit 
être fait par la scarification ou les applications de perman- 
ganate de potasse, suivant la méthode de Butte. L'épais- 
seur des tissus est telle, qu'il est indispensable de la ré- 
duire d'abord. Quand l'organe a repris sa forme normale, 
le traitement photothérapique doit être institué pour amener 
la guérison complète, et prévenir les récidives. 



Lupus des oriûces. — Dans cette forme, malheureuse- 
ment fréquente et la plus difficile de toutes, deux méthodes 
seulement restent à recommander: la scarification etla pho- 
tothérapie. Il nous semble que lorsque Thypertrophie n'est 
pas considérable, la méthode de Finsen est bien préférable, 
vu sa valeur curative plus grande ; grâce à elle, on en finira 
plus tôt et plus sûrement avec un lupus dangereux par les 
troubles fonctionnels qu'il provoque et la tendance à Tépais- 
sissement, à Tœdème des tissus, conditio'ns qui rendent le 
traitement beaucoup plus difficile. Nous n'avons pas eu à 
soigner de malades atteints de lupus des orifices avec hyper- 
trophie du tissu, et n'avons pas d'expérience surles résultats 
du traitement photothérapique ; nous croyons qu'il peut 
amener la guérison dans la grande majorité des cas, sinon 
toujours ; s'il n'en était pas ainsi, l'épreuve faite, les mala- 
des se trouveraient dans les conditions où ils étaient autre 



(i) LcREDDE et Pautrier. Sur une forme sjïécialc de lupus tuberculeux ^e 
rc[xtrêmitc du nez (lupus lymphangitiquc en nappe). Revue pratique des mala- 
dies cutanées. Août 190a. 
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fois, avec rmiiquc ressource de la scarification, qui n'est 
pas toujours suilisante. 



Lupus moyens et grands lupus. — Ces lupus résistent 
très souvent aux méthodes de scarification et de cautérisa- 
tion; chacune d'elles a ses indications particulières; et lors- 
que Tune a échoué, il. est bien rare qu'il y ait avantage à 
passer à l'autre ; il faut arriver à la pholothérapie. La raison 
déterminante du choix est alors une considération esthéti- 
que : quelle que soit la perfection des grefTes, l'extirpation 
défigure toujours le malade. Il faut ajouter qu'elle s'accom- 
pagne assez souvent de récidives. 



Lupus du tronc et des membres. — Dans le lupus du 
tronc et des membres, la photothérapie est tout au plus 
une méthode d'exception. Ces lupus sont presque toujours 
très étendus, parfois très épais, et il est à craindre que 
les rayons chimiques ne les pénètrent mal ; il est certain 
que la guérison exigerait un temps considérable. L'extir- 
pation retrouve tous ses droits dans des formes où les 
<^oiisidérations esthétiques n'ont pas d'importance et où il 
'aut, avant tout, arriver à une guérison rapide. 



Conduite à tenir dans le choix d'une méthode de train 
^exnent du lupus tuberculeux. — Nous croyons maintenant 
^lile de résumer tout l'exposé que nous venons de faire 
^ous forme de conclusions, qui peuvent représenter, 
broyons-nous, l'état actuel de la question, et presque servir 
"^^ règles dans le traitement du lupus : 
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1^ De toutes les méthodes actuelles proposées pour le 
traitement du lupus tuberculeux, la photothérapie est celle 
qui donne la proportion de guérisons la plus élevée. Cette 
supériorité de la photothérapie se' comprend facilement, si 
Ton prend soin d'étudier Je mode d'action des différentes 
méthodes, la photothérapie étant celle qui agit le plus pro- 
fondément et la seule qui agisse d'une façon homogène, 

2^ La photothérapie est la méthode donnant les plus beaux 
résultats au point de vue esthétique, et seules, à cepoint de 
vue, les cicatrices dues aux scarifications peuvent supporter 
la comparaison avec les cicatrices de la photothérapie. 

3" La photothérapie est une méthode complètement indo- 
lore ; sa durée peut, d'une façon moyenjae, être considérée 
comme plus courte que celle de toutes les. autres méthodes 
sauf Tablation ; enfin, les modifications déjà apportées dans 
les appareils et celles qui ne manqueront pas de se pro- 
duire encore, la mettent et la mettront de plus en plus à la 
portée des malades de toutes classes. 

^'' Néanmoins, étant donnée Tinstailation spéciale qu'elle 
nécessite, tout médecin est autorisé à recourir d'abord aux 
scarifications ou aux galvano-cautérisalions, méthodes plus 
simples, et applicables dans toutes les circonstances. (Dans 
les cas où elle est possible, et suivant les indications que 
nous avons formulées à son sujet, on pourra recourir à 
l'ablation chirurgicale). 

5^ Les galvanocautérisations ou les scarifications ne 
devront être pratiquées que pendant un temps limité. Si 
après quelques mois de traitement et i ou 2 mois de repos 
les lupomes reparaissent en nombre considérable, on devra 
tecourir à la photothérapie. 

L'usage prolongé du scarificateur ou des cautérisations 
produit un tissu scléreux dense et irrégulier, qui sera plus 
tard un obstacle des plus graves à la pénétration des rayons 
chimiques lorsqu'on se décidera à avoir recours à la photo- 
thérapie. 
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CHAPITRE IV 

U PHOTOTHÉRAPIE DANS LE TRAITEMENT DU LUPUS 
ÉRTTHÉMATEUX 



La longue étude, que nous venons de faire de Faction de 
la photothérapie dans le lupus tuberculeux, nous permettra 
d'être plus brefs pour les autres dermatoses auxquelles on 
a appliqué ce traitement. Nous connaissons maintenant le 
mode d'action des rayons chimiques, la profondeur de leur 
pénétration à travers les tissus, les réactions qu'ils y déter- 
minent. Nous n'entrerons donc pas ici de nouveau dans une 
comparaison entre la photothérapie et les autres modes de 
traitement du lupus érythémateux, tels que caustiques ou 
scarifications. Ce serait nous redire et nous éloigner par trop 
du cadre de cet ouvrage. Nous nous bornerons donc à indi- 
quer les résultats obtenus par la photothérapie dans le lupus 
êrythémateux et à produire les statistiques et les avis émis 
à ce sujet. 



Résultats de la pbotothérapie. — Statistique Finsen. — 
D'après la statistique présentée par Forchhammer au nom 
de FiNSEN, au congrès de Paris (juillet 1900), ce dernier 
^vait soigné jusqu'à cette époque 38 cas de lupus êrythé- 
mateux. Ces 38 cas se divisaient ainsi : 
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( Guéris • • la 

Lupus érythémateux soignés : 38 < En traitement i3 

( Traitement interrompu. • i3 

Il avait donc déjà à cette époque une proportion de 
guérisons absolues de près de i/3 des cas, sans tenir 
compte des guérisons qui ont pu être obtenues sur les 
i3 malades qui restaient en traitement. 



Résultats présentés dans les derniers congrès, — A la 69^ 
réunion de l'Association médicale anglaise, Malcolm *Morius 
déclara que les résultats de la photothérapie, quoique mani- 
festes dans le lupus érythémateux sonl moins certains que 
dans le lupus tuberculeux. La môme opinion fut émise par 
NoiRÉ au nom de Sabouraud. 

An congrès allemand de Dermatologie de Breslau, For- 
GHHAMMKR apportant la dernière statistique de Finsen note 
44 lupus érythémateux traités dont i4 guéris et i5 amé- 
liorés, et déclare que le traitement est toujours eflîcace 
dans les cas récents, douteux dans les cas anciens, invé- 
térés. 

Dans le rapport de Sabouraud lu par Forchhammer nous 
relevons les conclusions suivantes : 

« Les lupus érythémateux eux-mêmes se partagent en 
deux groupes. Les uns, ce sont les plus rares, réagissent for- 
tement à la photothérapie, et en éprouvent le plus absolu 
bénéfice. Les autres demeurent torpides, n'en éprouvent 
qu*un bénéfice médiocre. On peut s'aider dans ces cas des 
anciennes méthodes (scarifications, galvano-punctures) em- 
ployées conjointement à la photothérapie, et il y a presque 
toujours utilité à le faire. En résumé, les lupus érythéma- 
teux me semblent bénéficier moins que les lupus tuber- 
culeux de rintçrvention de la méthode. » 
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Sbqueira, sur i4 cas de lupus érythémateux, remarqua 
que 8 paraissaient réfractaires, mais qu'en persévérant, ces 
cas réfractaires en apparence étaient sensiblement amé- 
liorés. 

BuRGSDORFF, sur 5 cas, vit 2 malades présenter une amé- 
lioration apparente; le 5* interrompit le traitement dès le 
<Iébut. 



Statistique Leredde et Pautrier(i). — De notre côté, 
nous avons soigné jusqu'au i5 novembre 1901, en près de 
i4 mois, 33 lupus érythémateux. 

De ces 33 malades, il convient tout d'abord de défalquer 
2 malades passés à Fhôpital Saint-Louis. Un de ces ma- 
lades présentait déjà une guérison segmentaire très avan- 
cée. Il s'agissait d'un cas très rebelle, datant de 12 ans et 
qui avait résisté à tous les traitements antérieurs faits très 
énergiquement : caustiques, acide lactique, scarifications, 
galvano-cautérisations, haute fréquence. Les lésions pré- 
sentaient une infiltration assez profonde. Nous instituâmes 
des séances longues afin d'obtenir des réactions très fran- 
ches. Et au bout de 6 mois de traitement (entrecoupés de 
périodes de repos, qui réduisent à 3 mois 1/2 la durée du 
traitement effectif) nous étions déjà arrivés à la production 
sur de nombreux points d'un beau tissu cicatriciel, souple, 
lisse et blanc. Ce cas pourrait donc être compté comme un 
succès pour la photothérapie. 

Il faut déduire ensuite 3 malades chez lesquels le traite- 



(i) Lereode et Pautrier. Le traitement des tuberculoses cutanées depuis 
Finaen. Indications et contre-indications de la photothérapie, iioc. de Dermatol., 
ivril 190a. 

Leredde et Pautrier. Photothérapie. i5 
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menlfuljugé îîiiitîlc par nous : dans un cas, il s agissait d'ur^ 
lupus érythémateux aberrant, dont les lésions disparsiis- 
^âicnt sur un point pour sv reproduire it côté. Dans ces 
conditions Faction de la phololhérapie nous paraissait 
illusoire, et nous nous disposions à traiter le malade par 
les courants de haute fréquence lorsqu'il fut obligé dft 
s'absenter. Nous Tavons revu depuis: ses lésîon?i avaient 
cotnplètement disparu, sponlanénient (i). Dans les deuK 
autres casjl s*agissaîtde lupus érythémateux très étendue, 
occupant presque tout le visage, très anciens, s^'aceompa- 
gnant d'infiltration profonde et présentant un état de sé- 
cheresse des lésions et d'altérations epidermiques s'oppo- 
sant au passage des rayons chimiques, de telle sorte que 
nous ne pûmes arriver chez eux à obtenir de réaction. Ces 
cas rebelles à la photothérapie Favaient d'ailleurs déjà été 
à toutes les autres méthodes, L*un d'eux en particulier 
avait déjà subi inutilement des applications de tous les 
caustiques possibles, loo séances de scarifications, aoo 
séances de cautérisations, 35 séances de haute fréquence. 
Il s'agissait donc^ là de véritables lupu^ intriietabilis. 

Défalquons encore 5 malades obligés de quitter Paris et 
d*interrompre leur traitement avant tFavoir obterui un ré- 
sultat appréciable, soit pour des raisons de la mille ou de 
situation. 

Il nous reste 23 malades. Sur ces 23 cas, nous avons 
eu 3 échecs ; les malades avaient paru présenter une 
amélioration, parfois même, comme dans un cas, Famélio- 
ration était évidente ; mais après une période de repos, les 
lésions rej>a furent aussi importantes qu^auparavant. 

Dans 3 autres cas, le traitement fut interrompu par Fobli- 
gation pour les malades i\v quitter Paris, mais ils présent 
laient au moment de leur départ une amélioration suHisante 



(i) Dafi« c«« cas, tL ne n'igit psa liîen en te ml a d'une guérîeon £potll«|^ée déGnî- 
tive el ce makde préfienlera Mim doute plus tard une nouvelle pouiiée* 
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pour que le pronostic du traitement pût être favorable 
lorsqu'ils auraient les loisirs de le reprendre. 

4 malades sont encore en cours de traitement sans qu'on 
puisse formuler une opinion définitive à leur sujet. 

6 sont encore en traitement, mais présentent déjà une 
guérison segmentaire; on peut donc espérer qu'on arrivera 
chez eux à un résultat complet. 

4 malades sont au repos ne présentant plus de lésions, 
mais leur traitement est interrompu récemment, de sorte 
qu'on ne peut parler encore de guérison certaine. 

2 malades sont guéris, mais sont en observation ; la gué- 
rison remonte chez l'un à 5 mois, chez l'autre à 3 mois. 

Enfin, chez une malade, la guérison est obtenne depuis 
10 mois; elle a été revue depuis et n'a jamais présenté de 
récidive. 

Nous arrivons donc pour 23 malades à 3 échecs, 4 cas 
douteux, 3 cas améliorés sensiblement et i3 cas déjà guéris 
ou chez lesquels la guérison parait certaine. 

* 

Ici encore, comme pour le lupus tuberculeux, il convient 
de noter que presque tous les cas que nous avons eu à 
soigner étaient -des cas anciens et qui s'étaient déjà mon- 
trés rebelles à tous les autres traitements. Ils dataient pour 
les uns de 2 ans (4), de 3 ans (6), de 5 ans (2), de 6 ans (5), 
de 7 ans (3), de 8 ans (3), de 9 ans (3), de 10 ans (i), de 
12 ans f2), de i3 ans (2), de i5 ans (i), de 20 ans (i). 

Si l'on fait la statistique des traitements suivis antérieure- 
ment, on s'aperçoit que les malades avaient subi inutilement 
des applications de tous les caustiques possibles : badigeon- 
nages d'un mélange de chloroforme et de liqueur de Fowler, 
de teinture d'iode (tous les jours pendant i an dans un cas), 
de créosote, de savon noir, d'acide phénique neigeux, d'acide 
pyrogallique pur, de chlorure de zinc. Nous ne parlons 
que pour mémoire de toutes les pommades possibles. 
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Nous Irouvoits enrorç 282 séances de scarilications, 
/jÔ2 séances de haute fréquence, 80^ séances de galvano- 
cautérîsalîons. Enfin, des injeclions d'oxycyanure (4o) et de 
t'uloniel (6). 

Ici encore, tous ces Iraitenienls avaient été faîls très 
énergiqueiïientj par les dermatologisstes les plus autorisés, 
et cela pendant des années, et cependant aucun des ma- 
lades ne présentait de régioni^ coniplèlenient guéries ou 
permettant d'espérer la guérison. 

Cette statistique montre donc que la photolhérapîc est 
indiquée dans les cas oii les autres méthodes ont échoué. 



Considérations générales ^ur le traitement du îupus éry- 
tiiémateuxi, — Les résultats fournis par la photothêrapiesoat, 
on le voit, inuins constants que dans le lupus tuberculeux; 
les raisons en sont que dans le lupus tuberculeux on a aifaire 
à des lésions molles, facilement dilacépables» et qui se lais- 
sent facilement pénétrer par les rayons chimiques ; dans le 
lupusérythémateuXyau contraire, on a aifaire à des lésionssë- 
ches, à des tissus d'une structure très dense, souvent sclé- 
reuse, qui sont très didicilemant accessibles aux rayons 
lumineux. Et dans cet ordre d*idées, Tâge du lupus joue un 
rôle extrêmement important : révolution naturelle du lupus 
érythéniateux étant une évolution régressive^ il est certain 
que plus le lupus sera de date ancienne, plus didicilenient 
il sera curable par la photoLéhrapie. Nous avons en maintes 
fois roccasiou de vérifier rhypothèse que nous venons 
d'énoncer et qui est due à Finsen, et nous avons été 
surpris, dans un certain nombre de cas, de la rapidité avec 
laquelle disparaissaient des lésions de date récente (i). 



(i) tl faut remarquer que b diOîculLé de guérison d'un liipui 6st iouvânt Liée à 
M toxicité rolilive» c'est- à dire k la rc^iiietiorï â4îLén?uie de» liimu qui gêne l'aclion 
de toute» les mélhodea phjsiqueâ et chimiques. 
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ect est essentiel au point de vue de thérapeutique du 

tipiLs df* Cazenave et dï^inontre que dans cette affection, 

eomme danf? Iv lupus de Wîllan. on ne doit pas perdre do 

lemp^ pour tuinduyer la jïluitotluMapie, iU*s qu'ellt3 parait 

indiquée. 

Il faut ajouter que, dans le lupus tuberculeux, les lésions 
sont prolîféran1ï*s ; ruitinu" d'un lupuine «rautres apparais- 
sent; un placard liipique qui a untr tUt^nduc di^ quelques 
milliinétreB envahit des stirfaees étendues en faif^ant tache 
d'huile ; la guérison pourra <ître obtenue en éteignant le 
foyer priiuîlif. Au contraire, le lupus êrvthémuteux procè<b^ 
souvent |»ar plaques multiples: on peut se demandi*r si la 
guérison d'une pla(|ue peut empêcher, autaitt que ilans !e 
lupus vulgaire, Tex tension k la périphérii' et surtout Tap- 
pariliort de plaques nouvelles. Le traitement local du hjpus 
érythéniateux le mieux fnit, peut tlonc ne pas amener une 
guérison déliiiitive di* la maladie, et ti>ute méthode externe 
se heurtera à celte dilTîcidté* 

Cependant, ia phoioihérnpie sp tnontre^ si fu/i itmlie noire 
i(atktiqHt\ infini tu ni t .^ttfm'lftirf* n tonffs h^ aufres methùdf*s 
mtuetîps dans le {t'fiimnpnt du inpu^ dp Çazenam^ en ce sens 
(fue ppfit^HrP aucun d^x ras curahles par telles-ei (t^n deàorude 
laradiothérapit*) ne fierait ineiintblp par la phofolhrrapie eîqup 
r.pllp^ri fltiprif dans Ips propor/inns t/tfp nonii amns mes des cas 
fêbel/ps an.r aairrs procédps anciens. 

Il convient, ace propos, de comparer ra|udemenl la pho- 
tothéra|uç aux méthutles de Irai te ruent nées après elle du 
simultanément ; nous vtuilons parler de la radiothérapie, 
des courants de haute iré<| ne trce el de la ratliumlhérapie. 
Nous ne reviendrons pas sui' la radiotliérapie ; c«* rjue nous 
avons dit k son sujet au cotus du Uquis tuberculeux s'ap- 
plique exactement au lupus érythéiuatetiXj et nous croyons 
qu'on ne doit traiter (riine [acou régulière par cette mé- 
thode, pour le moment, que les cas rt* bel les a la mi*tlK>dc 
de Finsen ; ce sera du reste le moyen de juger de sa supé- 
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riorité, ai elle existe un jour. Nous dirons quelques ino . 
des deux autres méthodes; 

Les couranis de haute fréquence, — Les courants de haute 
fréquence ont été appliqués par M* Brocq au traitement dir 
lupus érythémateux el consliluent dès maintenant une mé- 
thode nécesmire dans le traitement de la maladie. Nous les 
avons nous-mêmes employés dans un nombre de can trop 
restreint encore pour pouvoir donner uuq opinion fondée 
sur des-faits personnels. Mais il sutlît de se rtporlerà h 
thèse du 1> Jacquot, qui rapporte 65 observations recueil* 
lies dans le service de M. Brocq, pour se faire une idée dt? 
Fntilité de Télectrothéiapie de haute fréquence chez les ma- 
lades atteints de lupus de Cazenave, 

Le D"^ Jacquot élimine 9 observations où le traite- 
ment est de date trop récente. Sur 56 cas restants, il 
relève Sg guérisons, 17 échecs. Parmi les 17 écrhoçs il 
élimine 5 malades ayant abandonné le traitement. Enfin 
sur les 12 restants, il reste 6 lupus fixes, 6 aberrants ; 
la statistique comprend g lupus érithémateux fixes, et 
3i abc rra lits. 

M. Jacquot ne drl pas dans sa thèse si tous les malades 
du service de rhtVpilal Broca ont été traités par la haute 
fréquence^ou si une sélection a été faîte, ni comment elle 
a été faite. 

De sa statistique il résulte que la haute fréquence est 
une méthode d\iue ellicacité remarquable dans ce que M, 
Brocq dénomme lupus aberrant. Nous croyons bien qu'au* 
cane ne peut lui être comparée et qu*aucune ne peut donner 
25 guérÎHons sur 3i cas. La photothérapie pourrait peut- 
être agir de même, mais laisserait des ( icatrices superfi^ 
cielles. Ajoutons que, comme le dit M. Jacquot, la méthode 
est indolore, qu*clle ne défigure pas les malades» et nousfl 
pourrons juger de ses avantages. Nous concluons, sans 
aller plus loin, que la photothérapie peut être essayée seu- 
lement dans les lupus aberrants qui ont résisté a la haute 
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fréquence, employée avec persévérance. Ces lupus sont peu 
curables par les méthodes chimiques anciennes ; nous ne 
sommes pas de Tavis du D' Jacquot qui déclare « que leur 
leoacité est, comme on le sait, désespérante », car tous les 
<iermatologistes ont du voir des lésions diagnostiquées lu- 
jius érilhémaleiix guérir spontanément ou quoi qu'on 
f;»sse. 

Dans ce que M. Brocq appelle lupus érythémateux fixe, 
nous ferons une division. 

I* Il existe des lupus érythémateux fixes où, pendant des 
ïuiQées, les lésions persistent au même point avec un aspect 
inflammatoire, sans lésions épidermiques appréciables, sans 
atrophie dermique réelle. 

y* Il existe au contraire des lupus érythémateux fixes où 
soit à un moment, soit à un autre, se produisent les réac- 
tioDs épidermiques et dermiques si spéciales au lupus dtî 
Cazenave et qui pourraient aboutir à une cicatrisation 
lorsque l'évolution est complète. 

Les descriptions cliniques du D'' Jacquot sont insuffisan- 
tes pour qu'on puisse savoir, parmi les lupus érythémateux 
fixes qu'il a observés, quels sont ceux qui rentrent dans 
un cadre ou dans Tautre. 

Notre ii impressions est que les lupus fixes curables par la 
liaiite fréquence appartiennent au premier groupe. Les ma- 
lades que nous avons traités par la photothérapie et qui 
avaient résisté à la haute fréquence appartiennent au 
second. 

A rheure actuelle, en présence d'un lupus érythémateux 
fixe du premier groupe, nous croyons qu'on peut commen- 
cer par la haute fréquence, sauf à recourir plus lard à la 
photothérapie ; en présence d'un lupus du second groupe, 
nous croyons qu'il faut employer la photothérapie d'em- 
blée. 

En tout cas, ici comme dans le lupus tuberculeux, la mé- 
ttlode de Finsen est la dernière ressource des malades. 
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Elle revendique les cas incurables par les autres procédés (i)J 
HudiumthérQpw . — En ce qui conifîme l'emploi tliérapeu- 
Ijque (Icft radiations émise*^ par le radium, ce mode dt 
traitement est encore trop récent pour qu'on puî.sse sel 
prononcer d'une façon certaine sur son compte. Les pre- 
miers résultats obtenus par M. Danlos paraissent encoura- 
geants. Nous avons commencé à étudier cette méthode. 

En résumé, comment doit-on comprendre le rôle de la] 
photothérapie dans le traitemenl chi lupu.s éiythéinateux ?| 
Nous déclarons que la méthode de Finsen, avec les incon^j 
vénients «|ui lui appartiennent, doit entrer au nouihre des 
méthodes régulières de traitement du hipus de Cazenave. 
Nous pouvons être absolument airirmatifs sur ce pointai 
puisque nos observations concernent des malades entière- 
miMit guéris nprès et bec de toutes le!5 autres méthodes, y 
compris les coulants de haute liétpience. 

Au point de vue pratique, la distinction établie pari 
M, Brocq entre le lupus érythémateux aberrant et le lupusj 
érythémateux fixe a une valeur considérable ; le traitement ( 
de la première l'orme n>sl pas celui t\e la seconde. 



(t) Nous avQiis été »ijqirU de trouver dans \e leite du D*' lacqijol une compa- 
raiioti (il?' la {ihotothérapie et do rélcctroliiériipic de haute rrrffuorice qui déiuontre 
que l^auUHir na, pas ^tudi^ ti^ez ta iriéthode do Fîtiseii [tour an fiurler d'tiuA 
manière ctnnj*teutc. JL dédaro qufl Je nombre des ^fliices du phototta-rajik' eat 
conitdérabté (dan» qudsï cas» pour ipielïes toruics ?} ; Jcs^ chiifro» qu'il donne poar 
la haute fré<(|uonciï mantreut que coUe niélhoilut ({uo tiouà jugeons ab^lumcnt 
remarquable, nécessaire dans beaucouji de c^a^ vxiga de JÔ à 70 ipplicaLion^t sioîl 
de trois moii à y inoif, puisque Tauleur recouiniHudo de faire a séaut^î par 
çeiiiairie ; M, Jacqiial déclare que la pbatnLlicrapio exige tfV à 3U minutes d'imnK>* 
bilitt! complète . ^•e qui est pmstjue tm suftpHt:*' pour rcrtnins maladea^ U i^atlv d^ 
migraine et de uévralgies cAUStos par le traitemftid — Nous n'en ivons jamais 
observ^ï. M rapjKîlle que cbeit queVjues malades on a appliqut^ la phoitithérapie 
jusqu'à protluction de ptiljctènes. l'our notre pari, mniË l'avoni^ toujours ^PP^i 
quée le lemps. nécessaire pour le^^ produtro et Ufius re^reUons beaucoup cjtio ehci 
certains malades on ne puifue les obtenir. Enfin M. Jaequal croit que rhei cer- 
taîfiîi malades on peut d é le r ruiner par la pboto thérapie des lésion» pro fondit ti 
grave» de la |j«au. Il eei certain que des intirmiers ineip/ximt^iit^s [leuvent brûler 
les malades, en iLe faisant ^laa fond ic muer 1rs ùpj>art^iU de r^froîdi^M'ini'nl qui fout 
partie de rinitrumentation ptmtotbér^i pique, mah il peut arriver au^ai que lei 
malades soumis à l'électricité do liante friiquenrc soient uxh en contact avec U 
bobine de HuKmkoriï et en éprouvent des elfets infini menl dt*fagr«'ub!e«. Mai» la 
pboliïtltérapie et la baule fr^uefico ne doivent pas èlre pratiquées mm 1« préa«tloe 
du mcdeeiu compétent. 



I 
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Dan» le lupus érythomatheux aberrant, on peut obtenir 
la guériecn par la plupart des méthodes, anciennes et nou- 
velles : topiques chimiques, savon noir, acide salicylique 
et pyrogallique, acide phénique neigeux, emplâtre de Vigo, 
scarifications, électricité de haute fréquence. En fait, il 
s'agit de lésions de la surface, où les phénomènes congestifs 
ont un rôle prédominant et où de nombreux agents peu- 
vent à travers Tépiderme déterminer la production de [)hé- 
nomènes résolutifs. Il faut ajouter que parmi les formes du 
lupus érythémateux aberrant il en est de spontanément 
curables. Dans ces formes, la phofothérapie n'a d'indica- 
tions réelles que dans les cas où, tous les ans, des pous- 
sées se reproduisent sur le même point, et où, dans ces 
conditions, on doit chercher à obt(»nir une cicatrice et une 
résorption profonde. 

De toutes les méthodes que nous venons de citer, Télec- 
tricité de haute fréquence nous semble la meilleure, la plus 
active, la moins gênante pour les malades. 

Au contraire, dans le lupus érvthémateux fixe, où les 
lésions épidermiques et extravasculaires sont considérables, 
les conditions du problème sont les mêmes (pie pour le 
lupus vulgaire, c'est-à-dire (ju'on pourra enlever de petits 
foyers isolés lorsque la réunion par première inttMition sera 
possible et qu'on pourra employer pendant qucbpie temps 
les méthodes anciennes «c/2Wi*, c'est-à-dire la scarilication, 
lagalvano-cautérisation, peut-être les causti(|ues cliiinicpies 
énergiques, toujours à la condition d'agir à une profondeur 
suffisante. Les indications de la photothérapie sont stMubla- 
bles à celles que nous avons posées pour le lupus vulgain» : 
elle convient après échec d<»s autres méthodes, <»ssîiyées 
pendant peu de temps ; les inconvénients ipTil y a à pro- 
longer leur application sont les mêmes (|ue pour le lupus 
tuberculeux. Seulement, il faut bien savoir que, mémi» avec 
les nouveaux appareils qui permettent d(» mieux utiliser 
les rayons chimiques, les résultats sont longs à obtenir. 
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Plusieurs de nos malades avaient paru avoir obtenu une 
guérison, toute rougeur ayant disparu, et la peau ayant 
repris un caractère normal, mais les lésions reparurent 
dans la suite. Le traitement, pour 4onner de bons résul- 
tats, devra donc être poursuivi avec une grande énergie. 
Nous croyons que, dans ces cas, on a intérêt à faire des 
séances longues, de une heure et même une heure et 
demie si le malade peut les supporter. En faitj nous pensons 
qu'il est indispensable àT obtenir une sclérose complète pour 
qu'il y ait guérison, et le traitement photothérapique devra être 
poursuivi jusqu'à formation de cicatrices. 



Du choix d'un traitement dans le lupus érytbémateux. 
— Pratiquement, comment peut-on concevoir le traitement 
du lupus érythémateux après les considérations qui pré- 
cèdent? Dans les formes superficielles, on aura recours aux 
topiques chimiques, aux emplâtres mercuriels, à l'électricité 
de haute fréquence, aux scarifications, à la photothérapie 
seulement si les autres procédés ont échoué. Dans les for- 
mes fixes profondes, on pourra d'abord avoir recours aux 
scarifications, aux courants de haute fréquence, à la photo- 
thérapie. En cas d'échec de ces 2 premières méthodes on 
aura également recours au traitement photothérapique ap- 
pliqué avec beaucoup de soin et d'énergie. 

Nous avons vu que la méthode de Finsen pouvait donner 
des guérisons là où tous les autres traitements avaient 
échoué. Il y a même un fait curieux, que nous avons eu 
l'occasion de constater plusieurs fois : c'est que dans cer- 
tains cas où il s'agissait de formes qui s'étaient montrées re- 
belles aux méthodes antérieures, et qui paraissaient devoir 
se montrer particulièrement tenaces, la guérison était ob- 
tenue avec une rapidité étonnante. 

Mais quelle conduite devra-t-on tenir dans les cas où la 
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photothérapie elle-même a échoué ? Actuellement on se 
trouve désarmé, mais il n'en sera bientôt peut-être plus de 
même. L'instrumentation de la photothérapie est appelée à se 
modifier, à se perfectionner, et on en arrivera sans doute à 
posséder une source de rayons chimiques suffisamment 
intense pour voir disparaître les cas réfractaires. 

Enfin la radiothérapie grâce aux perfectionnements nou- 
vaux, constitua peut-être le traitement de choix du lupus 
érythémateux. Le jour où elle aura cessé d'être un agent 
souvent dangereux, le jour où le médecin l'aura bien en 
maio, il est certain que son action puissante en fera un 
moyen de traitement des plus énergiques. Il est donc 
permis d'espérer que le jour où cette méthode aura été ren- 
due pratique et où ses effets auront été soigneusement 
réglés, le lupus érythémateux intractabilis disparaîtra défi- 
nitivement. 



LA PHOTOTHÉRAPIE DANS LE TRAITEMENT DE DIVERSES 
DERMATOSES DE LA FACE ET DU CUIR CHEVELU 

Avons-nous à l'avance des indications qui nous permet- 
tent de prévoir dans quelles dermatoses la photothérapie 
pourra être expérimentée avec succès ? L'un de nous (i) a 
essayé, dans un travail antérieur, de fixer ces indications 
^'une façon précise. 

La photothérapie ne convient qu'à des affections peu éten- 
dues, tenaces et fixes, ne pouvant guérir en un point avec 
'^cilité et se reporter aussi facilement en d'autres^. D'autre 
part, elle ne s'applique, jusqu'à nouvel ordre, qu'à des affec- 
tions du visage, dans lesquelles l'ablation chirurgicale ne 



(i) Leredde. La photolhérapie. Bulletins de la Société de thérapeutique, 
1901. 
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permet pas d'obtenir des cicatrices qui ne comprometten 
pas l'aspect esthétique, et peut-être à certaines affection 
des mains. Enfin, elle s'applique exclusivement à des lésion 
profondes que des agents chimiques modifient en surfaci 
seulement. 

Si Ton admet cette manière de voir, on a une formuh 
assez nette permettant de dégager les indications actuellej 
de la photothérapie. 

I® Elle s'applique à des lésions dtîlaface rebelles à toute 
méthode thérapeutique. 

2® Elle s'applique aux lésions de la face qui ont résisté 
aux méthodes régulières, régulièrement employées. 



Nœvus vasculaire plan, — L'exemple des lésions re- 
belles à toute méthode thérapeutique est fourni par le 
grand nœvus vasculaire plan, où, à cause de l'étendue, 
Télectrolyse est impraticable, et où les méthodes caustiques 
donnent des cicatrices aussi gênantes ou plus gênantes 
que la coloration anormale de la peau. Finsen a soigné lo 
malades; i a été guéri, 9 ont été améliorés. 

Nos recherches sur le traitement photo-chimique de cette 
affection sont en cours et nous ne saurions encore donner 
de conclusion définitive. Les résultats nous avaient paru 
d'abord encourageants dans certains cas. Une malade qui 
présentait sur le menton des taches vasculaires, extrême- 
ment foncées, de la dimension d'une pièce de 2 francs, parut 
sensiblcMnent améliorée. Il fallut pour cela des séances de 
trois quarts d'heure sur chaque point, avec l'appareil Lortet- 
Genoud. 

Mais depuis nous avons pu nous convaincre de la diffi- 
culté du traitement : il est extrêmement difficile d'arriver 
à une compression suffisante pour chasser complètement le 
sang des tissus. 
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D'autre part, il conviendrait d'avoir une source plus 
intense en rayons chimiques que celles que Ton a em- 
ployées jusqu'ici. Peut-élre les nouveaux appareils qui em- 
ploient Tare électrique au fer pourront-ils donner des 
résultats plus satisfaisants que ceux obtenus jusqu'à au- 
jourd'hui. En tout cas, la photothérapie ne pourra jamais 
s'appliquer qu'aux nœvi limités : dans les cas de nœvus 
occupant toute une moitié du visage, il serait impossible de 
déterminer la production d'un tissu de cicatrice sur une 
zone aussi étendue. 

La photothérapie permettra donc sans doute la guérison 
du nœvus vasculaire plan peu étendu et sans épaississe- 
ment des tissus. 



Acné rosée. — L'acné rosée, surtout dans ses formes 
limitées à l'extrémité du nez, fournit un exemple des der- 
matoses qui peuvent résister aux applications de pommades 
actives. Souvent on est conduit à scarifier la peau. La pho- 
tothérapie est capable d'agir plus profondément, et sans 
produire les douleurs que détermine la scarification. 

D*après la statistique présentée par Forchhammer au 
congrès de Breslau, Finsen avait soigné 25 cas d'acnés 
rebelles dont i3 avec succès, et quelques cas d'acné rosée 
avec de bons résultats. 

BuRsGDORFF déclare également avoir soigné 3 cas, tous 
avec une amélioration manifeste. 

Pour notre part, nous avons jusqu'à aujourd'hui soigné 
6 cas de rosacée. 11 s'agissait toujours de lésions de date 
ancienne : dans i cas le début remontait à lo ans, dans 
2 cas à 9 ans, et dans les autres à une époque variant entre 
5 et 7 ans. Ces lésions avaient résisté à des traitements 
antérieurs énergiques : dans un cas les scarifications 
avaient étié employées sans succès ; dans un autre cas, on 



s 
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avait fait, sans autre résultat que de déformer le nei 
80 séances de gaivano-cautérisafions. 

Chez tous nous avons obtenus des résultats heureux. L'ap- 
plication du traitement est assez délicate; il convient de 
faire des applications assez longues pour produire une 
sclérose profonde, mais il importe qu'il n'y ait pas de 
cicatrices superficielles ; pour les éviter on pourra com- 
mencer par des séances photothérapiques courtes, et déter- 
miner la longueur des séances ultérieures par les premiers 
résultats obtenus. C'est par tâtonnements, en déterminant 
la sensibilité cutanée du sujel, qu'on arrive à fixer la lon- 
gueur vérilable des séances. 

Mais l'expérience nous a prouvé que la crainte des cica- 
trices apparentes nous avait rendus trop timides au début. 
Or, il importe de faire des séances longues, énergiques. 
Après avoir commencé par une séance d'une 1/2 heure 
(avec l'appareil Lortet-Genoud, fonctionnant à i5 ampères) 
pour tâter la sensibilité cutanée du sujet, on pourra la plu- 
part du temps porter la durée des séances à i heure et 
môme i heure 1/2, sans avoir à craindre le moindre accident. 

La résistance de la peau saine, ou relativement saine, 
comparativement à la peau atteinte de lupus, est d'ailleurs 
un fait très remarquable. Rappelons qu'au cours des expé- 
riences faites sur notre bras, avec l'appareil Lortkt-Genoud, 
pour étudier les lésions histologiques des tissus, nous 
n'avons jamais obtenu de phlyctène vraie, se traduisant à l'œil. 

Cette action profonde une fois produite par la photothé- 
rapie sur la rosacée, et lorsque les réactions du traitement 
ont disparu, on voit le nez reprendre une coloration nor- 
male, et on n'observe jamais de pigmentation consécutive 
au traitement. . . 

Mais une fois la guérison obtenue, il faut veiller avec 
soin à ne pas laisser se reproduire l'état séborrhéique de 
la peau qui accompagne souvent l'acné rosée. Cet état 
séborrhéique peut être le point de départ; de récidives : 
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on ordonnera donc à ce moment-là des dégraissages du nez 
avec de Talcool sublimé ou de Talpool résorciné. 

11 reste bien entendu que ces indications de la photo- 
thérapie dans l'acné s'adressent surtout à Facné rosée 
limitée au nez. Dans les formes étendues^ la photothé- 
rapie nous semble a priori être une méthode de traite- 
ment longue; les cas d'acné rosée de la face qu'on ne 
peut guérir par la cure d'exfoliation bien appliquée sont 
rares; dans ces cas-là, la photothérapie ne devra donc 
être essayée qu'après échec des autres méthodes. Mais 
pour les formes limitées au nez, la photothérapic doit 
entrer au nombre des méthodes régulières de traitement. 
Chez nos six malades nous sommes en effet arrivés à six 
guérisons et celle-ci nous a paru se faire dans des condi- 
tions particulièrement heureuses: bien qu'il n'y eut en 
aucun point de cicatrices, et que la peau ait repris sa co- 
loration normale, les altérations dermiques produites par 
le traitement étaient assez importantes pour permettre de 
constater la disparition des varicosités des capillaires. Il y 
ai donc là une application des plus intéressantes et des plus 
heureuses de la méthode de Finsen. 



Tuberculides, — Nous avons eu l'occasion de traiter par 

la photothérapie 2 cas de tuberculides : dans un cas il 

^agissait du type (( Folliclis de Barthélémy » siégeant à la 

'^ce, dans l'autre de « Tuberculides nodulaires agminées 

^U visage ». Dans les 2 cas, nous avons obtenu des résul- 

Uts excellents. 

Dans le cas des tuberculides nodulaires agminées, il 
^'agissait de nodules saillants, de la grosseur d'un grain 
de millet à celle d'une grosse lentille, présentant un peu 
Vaspect de pustules d'acné, avec une petite zone de suppu- 
ration ou une petite croùtelle centrale. Mais à la palpalion, 
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on sentait ces nodules inliltiés |)i ofotHltWnenl sous la peau et 
former sous le revi?!tement cutané, en [îrofyndcm% des pe- 
tites masses dures, résistantes. Ces lésions siégeaient sur 
un fond présentant une couleur rouge violacée, dilTuse. Soufl 
rinnuenrede la phutothérapie, on vit les nodules s'aflaisserJ 
la rougeur dispîiraitre- Le résultat fut des plus beureuxJ 



Épitbèîîomâ de la face. — D'après un travail de Bie * i ), Il-i 
petits épithélioinas sont curables par la phototliérapîe, qui! 
les guérit d'une manière rapide et întlolente, Forcmhammkh,] 
au congrès de Breslau^ apporta une statistique de aâ cas sut 
lesquels ii étaient guéris. Il prend soin d'ajouter que la pho-| 
totliérapie ne convient qu?au\ cancroïdes superficiels et àl 
Tulcus rodens. Skqiseira déclara s'être bien trouvé de I» mé- 
thode de FiKSEN dans 3 cas d'ulcusrodens superficiel; niai» il 
pense ([uepour les cas étendus les rayons Xsont préférables,! 

BuBGSOoUFr, sur 8 cas d*ulcus rodens traités par Icsj 
rayons chimiques, constata 3 guérisons complètes et ^j amé- 
liorations, 

11 semble donc que la photothérapie doive prendre place! 
dans le traitement des formes superficielles de répîlbé- 
lioma facîal- 

Pour notre compte, nous n'avons pas d'opinion person- 
nelle arrêtée ; nous avons eu Foccasion de soigner pendant ■ 
deux mois un malade atteint d'un vieux lupus de la tempe 
ayant envahi la paupière supérieure, et chez lequel huit ou h 
dix foyers épitbéliomateux apparaissaient depuis quelque m 
temps. La guérison par le traitement photothérapique 
sembla complète pendant un certain temps, mais le ma-] 
lade revu quelque temps plus tard présentait encore des 



(]) Bt£. Ikhandlatig von Hautepilhcliomcn mit conceatrirtem LicliL Dermûl. 
ZeiiMchrif!, igoo, p. 58G. 
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perles épitbéliales caractéristiques, et nous dûmes avoir 
recours au ciireltage et au thermocautère. 

D'ailleurs répithélioma de la face a une gravité telle que, 
dans son traitement, les considérations esthétiques n'ont 
qu^une importance tout à fait secondaire. Or, les dermato- 
logistes disposent d'excellents procédés pour la guérison 
de ces tumeurs. L'un de nous (L.) pense qu'il n'y a pas lieu 
d'insister autant qu'on le fait en général sur l'emploi 
des procédés non sanglants et que chez trop de malades 
répithélioma est devenu incurable à la suite de l'essai de 
ces procédés les uns après les autres. Toutes les fois 
qu'un épithélioma cutané est à son début, il peut être traité 
par le galvano-cautère, les caustiques, le curettage, ou la 
photothérapie ; mais s'il récidive, mieux vaut faire Tabla 
lion large, complète, avec suture des bords ou greffe consé- 
cutive, que de perdre du temps à essayer .de nouveaux 
procédés qui peuvent être insuffisants. 



Sycosis. — Nous avons obtenu dans deux cas de sycosis 
des résultats encourageants.il s'agissaitde sycosis rebelles 
delà lèvre supérieure, datant de plusieurs années et ayant 
résisté à tous les traitements. 

D'une façon générale, nous pensons quêtant que le sycosis 
est superficiel et en extension, la photothérapie n'a pas 
d'avantages; au contraire, dans les sycosis très étendus, 
devenus presque chroniques, où il n'y a pasd'œdème inflam- 
matoire, la photothérapie paraît une excellente méthode de 
traitement, susceptible d'amener une guérison complète. 



Pelade, — La méthode de Finsen a été essayée, d'une 
nianière systématique, dans le traitement de la pelade. 
LiREDDE ET Pautkier. Phololhérapic. i6 
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Fiî^sEN et «es rollaboraleurs ont traité la pebde par les 
rayons chimiques, en se fondant sur le dévelDpj>emenl du 
système pileux à la limile des régions lu piques soumises à 
la photo thérapie. 

Jërsild (i) a constaté la repousse active sur l*^s plaques 
peladiques ; parfoiî^ les poils rejjoraisseîil quelcpios jours 
après le début du traitement* La guérison la plus tardive a 
exigé deux mois et quart. Une fois seulement il y eut réci* 
divc locale. Dans un cas il y eut repousse des cheveux sur 
les rcgionti traitées, tandis que Talopécie se développait 
sur celles qui n'avaient pas été exposées aux rayons lumi- 
lieux. Mais «es observations de Jëiisild ne portaietil t|ue 
sur 7 cas, nombre insudisanl pour pouvoir formuler une 
opinion dénuitive, 

FoBCUiiAMMEH apporta au congrès de Breslau une statis- 
tique de 49 eas d'alopécie en aire, sur lesquels 3o avaient 
été guéris. 

Au même (ongrés, Saiiolrald, dont la grande compé- 
tence spéciale donne un poids tout spécial a son opinion» 
émit le jugement suivant sur la phototliérapie apjdiquée à 
Talopécie en aire : « Sur un certain nouibre de cas, les 
résu Itats ont été très remarq ualdes, la repousse s est cfVecluée 
exclusivement sur les plaques traitées, non sur les autres. 
Mais ce lésultat n'a pas été obtenu d'une façon régulière, 
et, dans la inajorilé des cas, T irritation produite par lep 
applications photolliéra|)icpies m\i paiii identique en ses 
ellets aux applications irritantes, vésicantes ou cauBtîf|ue& 
légères. 

u 11 faut ajouter que dans les alopécies en aires, fré- 
quentes en France chez Tenfant, ce traitement est dil1icile«- 
nient ()raticable^ à cause de Fétendue des plaques et du 
noird)re de séances d'applications qu'elles supposent. 



I 



(i) Jrnaitt). Cas dû [yeMe tntitik fiar tes njons etumiqu«». Annales de Per* 
matùiûgit*, 1899» p. to. 
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a Dans l'alopécie en aire chronique in situ, et de sur- 
face limitée, les applications photothérapiques me parais- 
rent particulièrement recommandables. Car là où les 
moyens ordinaires avaient échoué longuement, j*ai obtenu 
lie très belles repousses et assez rapides. 

« Ces observations sont le résumé très bref d'expé- 
riences ayant porté sur 4o cas environ. De ces expériences 
je conclus que l'emploi de la photothérapie dans Talopécia 
areata a ses indications particulières, restreintes, mais que, 
dans ces cas spéciaux, elle peut rendre au malade de très 
réels et très bons services. » 

Pour notre compte, nous n'avons pas encore pu nous 
former d'opinion arrêtée à ce sujet. La pelade est une ma- 
ladie tellement irrégulière et capricieuse, qu'il est facile 
de s'illusionner sur. la valeur thérapeutique d'un procédé, 
et de croire qu'il donne des résultats excellents lorsqu'on 
tombe sur une série heureuse. Pour notre compte, nous 
tombâmes au début sur une série plutôt malheureuse, et 
dans les 5 ou 6 premiers cas traités par nous, nous ne 
pûmes pas constater de repousses plus rapides que par les 
méthodes ordinaires (i). Mais nous avons eu récemment 
l'occasion de soigner 3 cas chez lesquels nous avons obtenu 
des résultats excellents, entre autres chez une malade 
présentant 3 plaques peladiques circonscrites, qui, après 
"ne quinzaine de séances, présenta une repousse complète, 
repousse qui fut définitive et que nous avons pu vérifier 
par la suite. 

Si Ton rapproche des faits semblables des conclusions 
de Sabouraud, on doit donc admettre que la photolhérapie 
représente, dans certains cas donnés, un traitement actif et 
efficace de la pelade. 



(0 Dans le traitement de la pelade, les séances de photothérapic doivent otro 
^*^rle», puisqu'il s*agit seulement de produire une irritation locale. Pour notre 
^inple, avec Tappareil de Lortet-Genoud, nous faisons des séances dont la durc'e 
'''•rie de 5 à i5 minutes. 



CHAPITRE III 
PHOTOTHÉRAPIE NÉGATIVE 

TRAITEMENT DE LA VARIOLE 

Nous avons déjà vu que les rayons chimiques peivvent 
prodiiire sur la peau des lésions dues soit à une prédispo- 
sition congénitale, soit à un véritable état morbide antérieur 
de la peau, comme dans la pellagre ou la variole. De là l'in- 
dication d'une méthode de traitement fondée sur l'exclu- 
sion des rayons chimiques, ou photothérapie négative. Cette 
méthode a pris de l'importance dans le traitement de la 
variole, et Finsen y a attaché son nom, en l'élevant à la 
hauteur d'une véritable méthode scientifique. 



Historique. — Le traitement des varioleux par les étoflcs 
rouges existait en effet déjà depuis longtemps, mais n'était 
pratiqué qu'empiriquement. 

Il est curieux de constater, comme le rapporte Finsen (i), 
que déjà au moyen âge on avait traité les varioleux en les 
couvrant de couvertures rouges ; que Fouquet, au xviii* 
siècle, avait vu des varioleux couchés dans des lits fermés 



(i) Finsen. La photothérapie. Paris, Carré et Naud, 1899. 
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par des rideaux rouges ; qu'en Roumanie, rhabitude est de 
couvrir le corps et le visage d'étoffes rouges ; qu'au Tonkin, 
les varioleux sont maintenus dans dès alcôves hermétique- 
ment fermées de tentures rouges. 

Nous trouvons ensuite l'action nuisible de la lumière sur 
la variole, notée au milieu du XIX** siècle par Picton (i). Il 
observa que l'éruption variolique était fâcheusement influ- 
encée par la lumière solaire, et que l'obscurité exerçait une 
action favorable sur la marche des lésions. Tous les indivi- 
dus placés à l'abri de la lumière, déclare-t-il, ne présentè- 
rent aucune trace de cicatrice, après la chute des croûtes. 

En 1867, nous trouvons de nouveau le même ordre de 
phénomènes étudié par Black (2) qui publie de nouvelles 
observations de varioleux, soumis à l'obscurité. Dans ces 
conditions Black observa une marche bénigne des lésions, 
les pustules n'aboutissant pas au stade de purulence. 

Ces faits étaient confirmés quelques années plus tard, en 
Angleterre également, par Waters (3) et Barlow^ (4), puis 
en France, par Gallavardin (5) qui préconisait l'obscurité 
comme médication hygiénique de la variole. 

Puis le silence se fait pendant 16 ans sur le nouveau mode 
de traitement, jusqu'à la publication d'une nouvelle obser- 
vation, qui est encore de Gallavardin (6) et qui est nettement 
démonstrative : il s'agissait d'un enfant non vacciné, qui 
atteint de variole, avec pustules confluentes du visage, 
guérit rapidement sans que les pustules présentassent de 
suppuration et sans qu'il y eut la moindre cicatrice consé- 



(i) Picton. Arch. gén. de médecine^ t. XXX, p. 406. 
(a) Black. The Lancet, 1867, t. 1, p. 79a. 

(3) Watbrs. Lancet, 187 1, t. II, p. 9. 

(4) Barlow. Lancet, 1871, t. I, p. i5i. 

(5) Gallavardin. Traitement de la variole par la suppression de la lumière. 
Lyon médical, ai mai 1876. 

(6) Gallavardin. Traitement de la variole par l'obscurité solaire. Lyon mé- 
dical * 13 juin 189a. 
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cutive. Gaxlavahbin en tira les indications d'ua trailemeiit 
fondé sur robscurîté solaire complète* 

La cure de photothérapie négative de la variole était donc 
trouvée. Maïs il ne s\igissait jusqu'ici que d'empîrÎKmc ; on 
avait constaté des laits, mais sans en fournir aucune explica- 
tion. Il fallait maîotenant une théorie qui permîtde grouper et 
de comprendre ces faits et ces observations^ et qui fît d'une 
méthode empirique une méthode vraiment scientifique. 
C'est à quoi s*est attaché Finsen, 

Déjà uiii4 sur la voie par ses travaux antérieurs sur le 
rôle et raction de la lumière, il pensa que le rôle nocif de 
trelle-ci sur les |mslulesvarîalique^ était dii aux rayons chi- 
miques, et que c'étaitcnntre eux qu'il fallait protéger les mala- 
des. Pour cela, il n'était point nécessaire de placer ceuv-cî 
dans Tobscurilé complète, comme on l'avait proposé jus- 
qu'aloi-s ; il suffisait de les mettre à Tabri des rayons chi- 
ml<|ues : il fallait en un mot traiter les varioleux comme 
de véritables plaques photographiques et les éclairer seu- 
lement à la lumière rouge < 



Méthode de Finsen. — En se fondant sur ces considéra- 
tions, Finsen proposa, en iSgS, de traiter les varioleux 
dansdcë chambres d'où Ton exclueraittout rayon chimique» 
en filtrant la lumièn* par des rideaux rouges épais. 

Nous ne î^aurious d'ailleurs mieux faire qu en reprodui- 
sant ici ses conclusions : 

1** " L'exclusion des rayons chimiques doit être absolue ; 
L'épaisseur de la matière rouge employée pour Gltrer la 
lumière dépend de sa nature. Si Ton se sert de papier ou 
de cotonnade peu épaisse, à ou 5 couches suffiront peut élr€- 
Si Ton se sert de ilanelle assez grosse, on pourra se con- 
tenter de a ou 3couches. II est plus commode d*em|doyerdii 
verre rouge, mais dans ce cas il faut que le verre soit très 
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foncé. Autrement dit, il faut protéger le varioleux avec au- 
tant de soin contre les rayons chimiques que le fait le pho- 
tographe pour ses plaques et son papier. Quant à la lumière 
artificielle, il ne faut se servir ni de la lumière électrique, 
ni d'aucune sorte d'éclairage trop brillant. Les globes et 
les verres des lampes doivent être très foncés. Une bougie 
sléarique est permise, à caus(» de son faible pouvoir lumi- 
neux. Elle peut servir pour examiner le malade, et pour 
Téclairer pendant ses repas. 

2* Le traitement doit être continué sans la moindre in- 
terruption jusqu'au dessèchement complet des vésicules. 
Même une courte exposition à la lumière du jour peut pro- 
duire la suppuration avec ses suites. Il est donc absolument 
néressaire d'empêcher, par exemple en clouant les rideaux, 
les malades et les garde-malades de laisser pénétrer la 
lumière, car il arrive que ces gens, ennuyés d'être dans la 
demi-obscurité, ouvrent les rideaux et réduisent ainsi à 
néant les bons résultats espérés du traitement. 

3® 11 faut commencer le traitement aussi tôt que possible 
(dès l'apparition de l'exanthème); plus on approche delà 
suppuration, plus la chance d'obtenir un bon résultat di- 
minue; 

4® Cette méthode n'exclut pas, mais permet tout autre 
Irailement que le médecin jugera convenable; 

5" Bien entendu, les décès par varioles ne sauraient être 
empêchés par ce traitement, surtout avant la période de 
suppuration ; 

6* Si les malades sont soumis à temps à ce traitement et 
que Ton suive les règles ci-dessus exposées, le plus sou- 
vent la suppuration n'aura pas lieu et le malade guérira 
sans cicatrices, ou seulement avec des cicatrices rares et 
pi^esque invisibles. Il est à noter que, pendant les 6 à 
8 premières semaines, la peau n^ste couverte de taches 
■^yperéiniques ou pigmenté(»s; toutefois, au bout de ce 
^cnips, celles-ci finissent par dispaïaître. 
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Ajoutons que, pour Finskn, les autres méthodes employées 
pour éviter les cicatrices de la face et qui ont donné de 
bons résultats, agissent en excluant Taction photogénétique 
(nitrate d*argent, iode, applications de pansements occlu- 
sifs). 

Quoi qu*il on soit, l'exclusion des rayons chimiques, ou 
photothérapie négative, était ainsi élevée par Finskn à 
la hauteur d'une véritable méthode, dont il avait précisé 
avec soin toutes les règles, méthode qui pouvait donc être 
alors soieutilîquement expérimentée dans les services 
hospitaliers. 



Risulimts thérapeutiques. — Elle ne tarda pas à létre en 
olîel, ol les résultats do co nouveau traitement furedt re- 
marqual^los. Los promiors essais furent faits à Bergen, au 
tHHirs d\ino opidomio do variole, par Lixdholm i' el 
SwKNOSKN '>\ ( enfants non vaccinés et i autres malades, 
soil on tout 8 malades, furent traités par la ocuvelle mé- 
th^HÏo. IVesquo tous pressentaient des vésicules coolluentes 
au visage^ ot aux mains. Voici comment s'exprime S^wwd- 
SKN au sujet dos rr^sultats obtenus 3 : « La période àt 
suppuration la phase la plus dangereuse et la |Jus pénible de 
U N^riolo no |vjirut jvas : aucune élévation de la tempéra- 
ture no s^^ prvviuisit. ni aucun %\!sleme : les malades en- 
trt^ront on ^x^nxalosoonce immoxiiatemenl après la période 
xy^sàculous*^. *jui mo sembla un peu prolongée : on évita 
Ainsnoscvaîncos s; hideuses. • 

i"o> r«>;:î:aU T\^nîar\juaMe> ameDereat u«e erteasioi 



." i». Il K*" . » v^-w^r^jui:»,-»! & ^ Koô- à; i» nbru/tUtnmnif TV**- 1.^« 
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rapide de la méthode en Danemark et en Suède et Norwège. 
Dès 1894, Failbkrg (i) (ii malades), Strandgaard (4 ma- 
lades), Bengkert (i6 malades) signalaient des succès ana- 
logues. Dans des cas graves, chez des sujets non vaccinés, 
la fièvre se montrait légère, la vésiculation avortait ou, si 
elle se produisait, elle n'aboutissait jamais au stade de 
suppuration, et la dessiccation se faisait rapidement, une 
semaine et demie après l'apparition des vésicules. 

S'WENDSEN pratiqua même chez deux de ses malades une 
expérience des plus démonstratives. Ils présentaient au 
visage des vésicules flétries par le traitement à la lumière 
rouge, mais leurs mains étaient couvertes de vésicules 
encore en activité. Or, ces malades exposés au soleil ne 
présentaient aucune modification au niveau du visage, 
tandis que les vésicules des mains aboutii*ent à la suppu- 
ration. 

En France, à la même époque, la méthode de Finsen 
était expérimentée par Juhel-Rénoy (2), dans son service 
hospitalier. Mais ses résultats furent moins favorables que 
ceux des médecins Scandinaves, et il conclut en déclarant 
que la méthode ne donne de bons résultats que dans les 
formes si discrètes qu'elles guérissent seules et cela par 
les moyens les plus divers. 

Ces conclusions de Juhel-Rénoy ont été infirmées dans 
la suite par la thèse de Péronnet (3). Celui-ci déclare en 
effet que la méthode de Finsen n'était pas appliquée assez 
énergiquement dans le service de Juhel-Rénoy ; les dispo- 
sitions prises pour Texclusion des rayons chimiques 
n'étaient pas suflîsantes; le papier rouge et les rideaux en 



(i) Cité in F1X8EN. Loc. cit. 

(a) Juhel-Rénoy. Sur le traitement de la variole par l'obscurité. Semaine 
m^fiifale, iSgS, p. 567. 

Jljiel-Rénoy. Bull, et Mém. de la Soc. méd. des hôp. de Paris, i4 cléc. 

(ni) Pkronnkt. D» traitement de la variole par la mtHhode de Finsen. Thèse 
Paris. 1897. 
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Andiinoplc placés devanï les fenôtres élaieîil trop transf 
rents, enfin la surveillance n'était pas 1res exacte, et 
lumière solaire pouvait pénétrer dans les chambres d'îsoli 
ment* 

En effet, les résultais obtenus en même temps à Pari 
dans le service du D' CEtlinger (i) étaient beaucoup phi 
satisfaisants. Sans admettre intégralement les résultats il 
FiwsEN, il s'exprimait ainsi sur sa méthode : Sons Tii 
fluence du traitement par rexclusion des rayons chimique 
« la variole évolue plus rapidement et s'il est peul-élr 
illusoire d'empêcher la vésicule de devenir pustule j il ii*ei 
est pas moins vrai cpfen peu de jours la vésico*pUî?tule di 
la variole se dessèche, que Ton évite ainsi non seulement deJ 
cicatrices dangereuse, mais que les accidents liés à la suf 
puration sont aussi considérablement diminués de fré 
quence »>. 

La méthode de Finskn a du rei^le continué à s'éleodre 
de nouvelles communications sont venues en démoiitrej 
l'eBicaeité, Elle a été employée principalement dans le Nor 
et des observations de guérison sans suppuration ni cica* 
triées ont été publiées par Moore (2) (Dublin), Kiiohn (1 
nernark)^ Mygind (Hoskov, Danemark), Mygind traita 22 ci 
sans observer de fièvre ni de suppuration chez l*o maladesl 
la mort ne survint que chez un seul malade traité sinih 
ment à partir du dixième jour. Abkl (3) (de Bergen) soigii 
a3 cas : tous les malades guérirent; tm seul cul de la suf 
puration, étant entré à Thôpital au début de ce stade ; le 
cicatrices furent superlicielles. Enfin IL Hackm\nn (4) 



(j) (Erri?*ii;KR. Semntfte mèdi^nii*. 3o mai i%^^ 

(a) Muiinc. A case ^î sriiBh-pox anJ its Jcsnons, ItuttUn Jourtt of mré 
Scitnee»* di*ct!Tnbrc 189^1. 

(3) Aaïa. Sur \e lraîlt*metiL dv \û variole pjir l'exeluiioEl He* rmjoni ctkiimqii 
de 1û lumîèrt*. M^diei/tske Ret^., août 1897. 

(/i) It. Bai:kma^^(. Sur ta %ariole vraie ei (es nijons cK (inique», fins km èmàa- 
pessàhhiprijs Prandliger^ I1 t VL, n^ 5, mai içg8» 
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i>lié une statistique portant sur 6a varioleux soumis au 

iHement par la lumière rouge. Sur ces 6a malades, 

lidultes et 4 enfants moururent. 

En général, le traitement ne put être institué de suite ; 

i période suppurativc fut brève et simple; les vésicules 

I laissèrent pas de cicatrices. 
La réunion de toutes ces observations publiées forme 

liB total de i5o cas, en partie très graves. On est donc au- 
[loriKé à poser des conclusions fermés et à affirmer l'utilité 
iconsidérable de la photothérapie dans la variole. 

II convient, il est vrai, de mettre en regard des objec- 

[dons graves faites récemment à cette méthode. Une épidé- 

nie récente de variole, à Lyon, a permis au P' Courmont 

d'essayer ce procédé thérapeutique ; or, il n*en aurait 

retiré que des résultats négatifs (i) : 4 varioleux au stade 

jMipuleux^ mis dans une chambre rouge, présentèrent des 

formes suppurées généralisées. On peut se demander, il 

est vrai, si ces malades furent placés assez tôt à Tabri des 

rayons chimiques, et si placés dans la chambre rouge dès 

le début de l'exanthème, sans attendre la formation des 

papules, on n'aurait pu éviter la suppuration. En outre, 

Fexpérimentation fut entourée de précautions sérieuses, 

mais malgré toutes les précautions prises, déclare M. Cour- 

MOiiTy « nous n'oserions pas aifirmer, comme on nous l'a 

demandé, qu^ine plaque photographique ne se serait pas 

▼oilée dans la chambre rouge ». 

Courmont a formulé encore une autre objection : c'est 
que le traitement est extrêmement pénible et pour le 
personnel et pour les malades, qui présentaient un état de 
surexcitation continuelle. 

Bayle (a) cite à l'appui de celte remarque ce fait que les 



(i) Presse médicale, a3 mars 1901. 
(a) Baylb. Loc. cit. 



CHAPITRE IV 

LA LUMIÈRE GOMME AGENT DE TRAITEMENT GÉNÉRAL. 
LE BAIN DE LUMIÈRE 



A côté de la photothérapie proprement dite, ou traite- 
ment de certaines afl'ections cutanées par l'action des 
rayons chimiques concentrés de la lumière, on a institué 
une autre méthode de traitement, l'ondée également sur 
remploi de la lumière, mais s'adressant cette fois à l'orga- 
nisme entier: nous voulons parler du bain de lumière. 

On a voulu faire grand bruit, dans certains milieux, 
autour de cette méthode, prônée d'abord aux Étals-Unis, 
oùelle fut pour la première fois mise en pratique, puis trans- 
portée en Allemagne. Nous serons très brefs à son sujet 
parce qu'il nous parait prématuré d'en parler, tout étant 
encore à l'état d'ébauclie dans celte voie, et aucune indi- 
cation précise ne pouvant être émise, tant que de nom- 
breuses et concluantes recherches de laboratoire ne seront 
venues donner un fond solide à ce qui n'est encore que 
pure hypothèse. 



Emploi inconsidéré de l'agent lumineux. — Il s'est mal- 
heureusement passé, au sujet de l'emploi thérapeutique de 
la lumière, ce qui s'est régulièrement reproduit jusqu'ici 
chaque fois (ju'un nouvel agent physique a été expéri- 
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nienté : une nouvelle méthode a-l-elle donné des ré- 
sultats lieureux dans tel ras donné, on s'empresse d'ou- 
blier le point d(» dépari, et cette méthode, parfaite pour 
ti-lle alTection déterminée, on va l'appliquer, au hasard, à 
toutes les alleetions possibles. Qu'en résulte-t-il ? C'est que 
cette méthode qui peut être, qui est souvent de tous 
points parfaite dans le traitement de telle maladie, va 
donner, ainsi appliquée au hasard, des résultats inconstants, 
souvent défavorables, parfois désastreux, qui entraîneront 
un discrédit immérité, mais peut-être irrémédiable pour le 
nouvel agent ihérapeuticpie. L'un de nous (L.) a développé 
récemment ces idées à la Société de thérapeutique, dans 
une communication sur l'emploi des courants de haute fré 
quenc(î, c|ui, dans certains cas de prurit, donnent des résul- 
tats nnîrveilleux, en donnent d'excellents dans certains cas 
du lupus érythémateux aberrant et dont les autres indica- 
tions possibles seront à fixer d'une façon précise, mais dont 
remploi aveugle ne peut que conduire à une dépréciation 
de cel agent parfois si utile. 

Le même phénomène s'est passé dans l'emploi thérapeu- 
tique de la lumière : on a eu connue point de départ l'ac- 
tion des rayons chimiques concentrés dans le traitement de 
certaines dermatoses ; maintenue dans des indications pré- 
cises, fondée du reste sur d'innombrables observations 
d'ordre biologique, sur de nombreuses expériences de 
laboratoire, sur des recherches histologiques, la méthode 
de FiNSKN, appli(|uéeavec soin, a donné les résultats les plus 
heureux. Mais, simultanément, on a voulu appliquer l'agent 
lumineux, presque au hasard, à une foule d'affections, de 
maladies, et la liste des indications fournies par certains 
partisans des bains de lumière fait assurément plus honneur 
à leur imagination qu'à leur sens critique. 

A lire ces listes d'indications on pourrait plutôt demander : 
quelles sont les non-indications du bain de lumière? On 
voit, en effet, qu'il a été proposé, tant en France qu'en 



3S6 LA LUMIÈRE COMME AGENT DE TRAITEMENT GÉNÉRAL 

Allemagne, dans les affections suivîinles: le rhumatti 
me arliciilaire aig», le rKumahsine iirliculairt^ chroniquel 
rarlhrite sèche, rartério-sclérose, le cœur gras^ la chlorose 
le catarrhe bronchique, les névralgies, les néphrites, 
goutte, Tasthme, Tobésité, ralbuminurie, les arthrited 
tuberculeuses, les arîhi-ites blennui lagitjues, la tubercutosi 
laryngée, l'anémie, la débilité générale, Tépuisement ner 
veux, les douleurs ovariennes, la dysménorrhée, Ta mène 
rrhée, les eczémas rebelles, el enfin les dyspepsîei^. 

On voit que nous posséderions dans le bain de lumière 
la véritabhi panât ée universelle. 

Mais il était encore une indication qui manquait à la HsU 
déjà si longue que nous venons de publier: la tuberculose 
pulmonaire. Il l'allait qu'on en vint à l'indiquer elle nussij 
En eÛ'et, au mépris de \i\ loi ibndamentale de toute ptioto^ 
théra|ue, qui exige Fanémie momentanée des régiona 
traitées, pour permettre aux rayons chimiques de pénétre! 
dans les tissus, on a proposé la photothérapie poiir le traiteJ 
nienï de la tubercidc^se pidmonair**, 

il suilit de réfléchir un inslant à répaisseur des tissu* 
interposés entre la peau et \in^ lésion pulmonaire : peauj 
muscles intercostaux, ccvies, plèvre, parenchyme pulmo^ 
naire avec son irrigation si riche, pour voir le cas qu'il 
convient de faire de semblables propositions* Avons^noua 
besoin d'ajouter que ces considérations s'appliquent égale- 
ment a presque toutes les indications que nous avons énu^ 
mérées plus liaut ? 

Et non seulement ces indications sont avancées ainsi à la] 
légère, d'une façon incont^idérée, mais encore le traitement,] 
le bain de lumière lui-même, est appliqué de telle façoal 
qu'il devient purement illusoire; il e^^ en eflV^t, aujour»! 
d'hui, un fail sur lequel Inul le monde doit être d'accord:: 
c*esl que tout le pouvoir actif de la lumière en biologie, 
son action excitante, son action sur la peau humaine, appar* 
tiennent à la partie chimique du spectre. Or, les partisansl 
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du bain de lumière s'adressent tons à la lampe à incandes- 
cence, la source la moins riche en rayons chimiques, 
beaucoup moins riche que la lumière solaire, qui on est 
moins riche elle-m^me que la lampe à arc. 



£re bain de lumière par lampes à incandescence. — A Phi- 
ladelphie, où le bain de lumière fui réalisé pour la première 
fois, le malade était exposé nu (hms une pelile pièce forte- 
ment éclairée par des lampes à incand(»sc(»nce, la ligure 
couverte d'un voile pour préserver les yeux et empêcher la 
pigmentation du visage, et était en même temps soumis à 
quelques exercices de gymnastique. Depuis, ce bain de 
lumière s'est répandu surtout en Allemagne, où il a été 
prôné principalement par Slrebel. 

En France, il a également des partisans, et Gijimbail(i) 
s'y est fait le défenseur de la lampe à incandescence. Il la 
préfère à la lampe à arc, parce que celle-c^i « (îst trop riche 
en radiations chimiques » et « s'éloigne de la lumière natu- 
relle totale par la disproportion (jui la caractérise entre le 
nombre des différentes radiations ». 

Enfîn, la lampe à incandescence i< prf'arnte cette condition 
qui n'est pas à dédaigner.., (pi* elle se rapproche étroitement de 
la lutnière solaire. En effet, outre qu'elle est médio-spectrale [7) 
et que tous les rayons // sont contenus en proportion iwrmale, 
ceux-ci doivent, avant d'arriver n nous y traverser le vide de 
^ampoule; il en est de mente des radiations solaires, qui, avant 
de parvenir aux li?nites de notre attnosphrre, doivent traverser 
les espaces vides interplanétaires. » F.sl-il besoin d'avouer 
qu'à de pareilles raisons nous ne voyons rien à objecter? 



(i) GuiMBAiL. La th<'ra|iouliqiie |»ar lc^ agoiiU ijIivsÛjiuîs. Paris, nailluTc. 1900. 
(a) Ce qui veut dire qu'elle n<' coiiliiMit pas ou prcRque |>as ilc rayons violeU ! 

Lerkdde lf Pai tmikr. PliotolliOrapie. 17 
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Laissons d'aîlleiirs la parole à Fl^SEPî (i)^ à qui ses belles 
recherches Jonneut une autorité spéciale en la matière et^ 
voyons son opinion sur ce bain de lumière par lampes à" 
incandescence : a Le pouvoir bactéricide de la lumière, sa 
faculté de produire une inflammation et une pigmentâtio 
de la peau, de même que son pouvoir excitant, appartien 
nent aux rayons chimiques. Si Ton désire appliquer ces 
propriétés de la lumière on thérapeutique, on doit par con* 
séquent employer une lumière qui conlienne une quantît 
sûflisante de ces rayons. Or^ dans ces bains de lumière si] 
souvent cités, on emploie des lampes à incandescence, dont 
ia lumière ne contient presque aucun rayon chimique^ qui 
en contient beaucoup moins que la lumière du jour ordi- 
naire. Et si Ton soutient que ces bains possèdent les pro- 
priétés de la lumière que nous venons de rapporter, on se 
trompe grandement. On ne peut admettre que ces bains 
aient d'autre action que celle de la chaleur rayonnante du 
lampes ; ce sont ainsi simplement des bains d'étuve où l 
chaleur est produite par des lampes, au lieu de l'être par] 
de Tair chaud ou des vapeurs chaudes 

L'inventeur de ces bains, le D"" Kellog (a), ne leurattribu 
d'ailleurs rien de plus ; il en parle comme de bains d'étuve 
où la chaleur est produite par les lampes, mais il ne leur 
jamais attribué la moindre des influences rhimiques qui 
appartiennent à la lumière. Mais après les avoir introduits 
en Europe on pensa que ce serait pour eux une recomman- 
dation de les mettre en possession du pouvoir caractéris* 
tique de la lumière. » 

Quant à l'opinion personnelle de Finsen sur tout le bruit 
fait autour des bains de lumière, il T exprime en ces termes: 



(i) Frrïse^. Ueber die Bedeulung den chemiftche» Strahlen des Lichte» f(ir j 
Medictn and liîoloffie. Vngel. Ifdp^iji;, ïStjtj. 

(a) D«» electriscb© LidUbad. Jertd. Monatschr., n** 7* juli 1899. 
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a Je pensais avant tout (au début de ses recherches sur 
Faction de la lumière) à un traitement général, sous forme 
de bains de lumière, c'est-à-dire une exposition du corps 
entier aux rayons chimiques lumineux. J'ai d'ailleurs mis 
ce dessein à exécution, mais je n'ai rien publié à ce sujet 
parce que je pensais (|ue mes recherches dans celte voie 
n'étaient pas encore sorties du stade d'étude. Sur ces entre- 
faites, les bains de lumière, nés en Amérique, entrèrent 
ces derniers temps dans la pratique, surtout en Allemagne. 
Depuis un certain temps on fait beaucoup de charlatanisme 
avec ces bains et Ton s'est servi pour cela de mes recher- 
ches sur l'action physiologique de la lumière, et de mon 
nom, d'une façon qui ne m'a pas été agréable. Aussi suis-je 
forcé de m'en expliquer. » 



Pour nous, nous ne pouvons que nous rattacher complè- 
tement à l'opinion de Finsen : le bain de lumière par la 
lampe à incandescence nous parait un excellent bain de 
vapeur, ayant toutes les indications de cet agent thérapeu- 
tique. Au point (le vue dermatologique, il pourrait peut-être 
être employé avec succès dans certains cas d'ichthyose ou 
de psoriasis très s(juameux, dans lesquels on voudrait pro- 
duire une macération et un décapage de Tépiderme. Nous 
ne doutons pas, à un autre point de vue, qu'il ne puisse 
produire un certain effet sur des neurasthéniques faci- 
lement impressionnables, et en quête de traitements nou- 
veaux, plus ou moins rationnels. En un mot, un excellent 
bain d'étuve ou un agent de traitement moral, par l'impres- 
sion qu'il peut produire sur le malade. 



Le véritable bain de lumière. — Mais quittons le domaine 
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de la fantaisie et arrivons-en au véritable bain de lumîère,^] 
tel qu'il a été réalisé par Finsen. Il s'adresse tantôt à la' 
lumière solaire, tanlot à la lumière t'Iertrique. Dans le bain 
de lumière solaire, les malades sont dans une cour, où la 
température est maintenue asse;^ basse, par un arrosage fré- 
quent ou par une douche en pluie, pour que Télément cha 
leur n'intervienne pas. 

Le bain de lumière électrique comprend une enceinte 
en forme de cercle, au centre de laquelle se trouvent, à 2 
mètres au-dessus du sol, 2 fortes lampes à arc de loo am- 
pères. Des cloij^ons disposées en rayons divisent la salle 
en compartiments, dans chacun desquels est un lit incliné,^ 
sur lequel le malade s'étend nu, 

FiNSEN recommande une certaine circonspection dans 
remploi du bain de lumière, étant données les grandes difTé-^ 
renccs individuelles de sensibilité aux rayons chimiques. 



i 



Mode d' Action et indications du bain de lumière, — E 
résumé, que doit-on penser du bain de lumière ? Dans 
Fétat actuel de nos connaissances il est impossible de lui 
fixer une indication précise quelle qu'elle soit. Nous ne re 
viendrons pas sur ce que nous avons dit dans la parti 
biologique de cet ouvrage : nous avons suffiBamment indi- 
qué les difficultés qu'il y a à juger du rôle de Tagent lu- 
mineux sur l'organisme en général, dès qu'on s'adresse à u 
animal tant peu soii élevé ; ues ilillicultés ne peuvent qu'étn 
e/icore plus grandes lorsqu'il s'agit de l'homme. Rappe- 
lons pourtant Taction de la lumière sur la peau, et les 
résultats des recherches de Fiî^se?^ ^ur les modifications 
durables, permanentes que Tagent lumineux apporte dans 
le fonctionnement de celle-ci. Que le bain de lumière joue 
donc un rôle qui peut, qui doit même être important dans 
la nutrition et le fonctionnement de la peau, cela nous pa 



i 

il 
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raît hors de doute. Que par Tintermédiaire de la peau il 

(puisse jouer un rôle sur le cours du sang, sur la nutrition 
générale, c'est probable. 
Pour nous, nous pensons qu'en dehors de son action sur 
la peau, l'agent lumineux doit encore agir sur le milieu san- 
guin d'une manière qui n'est pas encore déterminée. En se 
plaçant à un point de vue de physiologie générale assez 
élevé, on peut établir quelques comparaisons entre la chlo- 
rophylle et rhémoglobine : ces deux substances chroma- 
tiques jouent dans le règne végétal et dans le règne animal 
un rôle analogue, qui est un rôle assimilateur par excel- 
lence. Tune assimilant le carbone nécessaire à la nutrition 
de la plante, Tautre assimilant l'oxygène, qui est lui aussi 
un aliment pour l'organisme animal. Or, nous avons vu le 
rôle capital joué par la lumière dans la formation delà chlo- 
rophylle et dans le fonctionnement de l'assimilation chloro- 
phyllienne. 

Ne pourrait-on pas se demander si la lumière ne joue 
pas un rôle analogue vis-à-vis de Thémoglobine et si le rôle 
vecteur d'oxygène de cette substance s'effectue aussi bien à 
la lumière qu'à l'obscurité ? 

Ce n'est encore là qu'une vue de l'esprit ; mais nous 
avons déjà entrepris toute une série d'expériences, conduites 
dans ce sens. Si cette hypothèse était confirmée, on pour- 
trait ainsi s'expliquer l'action générale que le bain de lu- 
mière peut exercer sur tout l'organisme et dont le milieu 
sanguin serait ainsi l'intermédiaire. 

Mais tout cela est encore bien imprécis ; de longues, de 
minutieuses recherches de laboratoire, des expériences 
exactes seront nécessaires avant d'entrevoir comment on 
pourra aborder avec fruit l'étude de toutes ces questions si 
intéressantes. 
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